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A V E R T I S S E M E N T ,

P  l u s i e u r s  perfonnes d’un grand m é­

rite ont écrit en profe fur les jardins. L’au­

teur de ce poëtne leur a emprunté quelques 

préceptes , & même quelques defcriptions. 

Dans plufieurs endroits il a eu le bonheur 

de fe rencontrer avec eux ; car fon poëme 

a été commencé avant que leurs ouvrages 

paruflent. Il ne dilfimulera pas que ce /l avec 
la plus grande défiance qu’il livre à l’im- 
preflion cet ouvrage trop attendu , & fur- 

tout trop loué. L’indulgence extrême de ceux 

qui l’ont entendu, lui e/l un garant trop fur 

de la rigueur de ceux qui le liront.

Ce poëme a d’ailleurs un très-grand in­

convénient , celui d'être un poëme didac­

tique. Ce genre eft néceflairement un peu 

fro id , & doit le paroître encore davantage 

à une nation qui ne fupporte guéres, com­

me on' l’a fouvent remarqué , que les vers 

compofés pour le théâtre , & qui font la
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peinture des pallions ou des ridicules. Peu 

de perfonnes, je dirois même peu de gens 

de lettres, lifent les Géorgiques de V irg ile ; 

&  tous ceux qui connoiffent la langue la­

tine , fçavent par cœur le quatrième livre 

de l’Enéide.

Dans le prem ier de ces deux p o ëm es, 

le poëte paroît regretter que les bornes de 

fon fujet ne lui perm ettent pas de chanter 

les jardins. Après avoir lutté long-tems con­

tre  les détails un peu ingrats de la culture 

générale des cham ps, il femble délirer de 

fe repbler fur des objets plus rians ; mais 

refferré dans les limites de fon fu je t , il s'en 

ell dédommagé par une exquiffe rapide & 

charmante des jardins , & par ce touchant 

épilode d’un vieillard heureux dans fon petit 

enclos cultivé par fes mains.

Ce que le poëte Romain regretto it de ne 

pouvoir faire , le pere Rapin l’a exécuté. Il 

a écrit dans la langue, & quelquefois dans
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le Ryle de V irgile, un poëme en quatre 

chants fur les jardins, qui eut un grand 

fuccès , dans,un tems où on lifoit encore 

des vers latins modernes. Son ouvrage n’eft 

pas fans élégance; mais on y  defireroit plus 

de précifion & des épifcdes plus heureux.

Le plan de fon poëme manque d’ailleurs 

d’intérêt & de variété. Un Pliant tout entier 

efl: confacré aux eaux, un aux^fcbres, un 

aux fleurs. On devine d’avance ce long ca­
talogue, & cette énumération faftidieufe qui 

appartient plus à un botanifle qu’à un poëte : 

& cette marche méthodique , qui feroit un 

mérite dans un traité en profe , eft un grand 

défaut dans un ouvrage en vers, où l’efprit 

demande qu’on le mène par des routes un 

peu détournées, & qu’on lui préfente des 

objets inattendus.

De plus, il a chanté les jardins du genre 

régulier , & la monotonie attachée à la 

grande régularité , a paffé du fujet dans le
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poëme. L’imagination , naturellement amie 

de la liberté , tantôt fe promène pénible­

ment dans les deflïns contournés d’un par­

terre , tantôt va expirer au bout d'une lon­

gue allée droite ; par-tout elle regrette la 

beauté un peu défordonnée & la piquante 

irrégularité de la nature.

Enfin, il n’a traité que la partie mécha- 

nique de Part des jardins j il a entièrement 

oublié la partie la plus efientielle, celle qui 

cherche dans nos fenfations, dans nos fen- 

tim ens, la fource des plaifirs que nous cau- 
fent les fcènes champêtres & les beautés de 

la nature , perfectionnées par Part. En un 

m o t , fes jardins font ceux de Parchite&e ; 

les autres font ceux du philofophe, du pein­

tre & du poëte.

Ce genre a beaucoup gagné depuis quel­

ques années j & , û  c’eft encore un effet de 

la m ode, il faut lui rendre grâce. L’art des 

jardins, qu’on pourroit appeller le luxe de



l’agriculture, me paroît un des amufemens 

les plus convenables, je dirois prefque les 

plus vertueux des perfonnes riches. Comme 

culture, il les ramène à l’innocence des oc­

cupations champêtres ; comme décoration 

il favorife fans danger ce goût de dépenfes, 

qui fuit les grandes fortun î s  ; ennn il a , pour 

cette claffe d’hommes, le double avantage de 

tenir à la fois aux goûts de la ville & à 

ceux de la campagne.

Ce plaifu* des particuliers s’efl: trouvé 

joint à l’utilité publique ; il a fait aimer 

aux perfonnes opulentes le féjour de leurs 

terres. L’argent qui auroit entretenu les 

artifans du luxe , va nourrir les cultiva­

teurs, & la richelfe retourne à fa véritable 

fource. De plus , la culture s’eft enrichie 

d’une foule de plantes ou d’arbres étrangers 

ajoutés aux produttions de notre fo l, & cela 

vaut bien tout le marbre que nos jardins 

ont perdu.



Vin A V E R T I S S E M E N T .

Heureux fi ce poëme peut répandre en­

core davantage ces goûts fimples & purs ! 

c a r , comme l’Auteur de ce poëme l’a dit 

ailleurs.

Q u i fait a im er les c h a m p s , fait aim er la v e r tu .







L E S  J A R D I N S ,
P O E M E.

C H A N T  P R

i  ,F. d o u x  p r i n t e m s  r e v i e n t , &  r a n i m e  à la  f o i s

L e s  o i f e a u x , le s  z é p h i r s  , &  l e s  f l e u r s , &  m a  v o i x .

P o u r  q u e l  f u j e t  n o u v e a u  do is - je  m o n t e r  m a  l y r e  ?

A h  ! l o r f q u c  d ’u n  lo n g  d e u i l  la  t e r r e  en f in  r e f p i r e  ,

D a n s  les  c h a m p s  , dans  le s  b o i s ,  f u r  le s  m o n t s  d ’a ­
l e n t o u r  ,

Q u a n d  t o u t  r i t  de  b o n h e u r , d ’c f p é r a n c e  &  d ’a m o u r .

Q u ’u n  a u t r e  o u v r e  a u x  g ra n d s  n o m s  le s  fa ftes  de  la  
g lo i r e - .

Sur un  char fo u d ro y a n t q u ’il p lace la v if to ir e  ;
Q u e  la c o u p e  d ’A t r é e  e n f a n g la n t e  fes  m a in s  :

F l o r e  a fo u r i  ; m a  v o i x  v a  c h a n t e r  le s  j a rd in s .

J e  d ira i  c o m m e n t  l’a r t ,  d a n s  de  f ra is  p a y f a g e s .  

D i r i g e  l ’e a u ,  le s  f l e u r s ,  le s  g a z o n s ,  les  o m b r a g e s .

T o i  d o n c  q u i , m a r i a n t  la g râ c e  &  la v i g u e u r , 

Sça is  d u  c h a n t  d id a & iq u e  a n im e r  la l a n g u e u r ,

O  M u f e  ! fi jadis  , d a ns  le s  v e r s  de  L u c r è c e ,

D e s  a u f té re s  l e ç o n s  t u  p o l i s  la r u d e f le  ;

Si p a r  t o i , fans  f l é t r i r  le  l a n g a g e  des  d ie u x  ,

S o n  r iv a l  a c h a n t e  le  fo c  l a b o r i e u x  ;

V i e n s  o r n e r  u n  fu j e t  p lu s  r i c h e  , p lu s  f e r t i l e  ,

D o n t  le  c h a r m e  a u t r e f o i s  a v o i t  t e n t é  V i r g i l e .  

N ’e m p r u n t o n s  p o i n t  ic i  d ’o r n e m e n t  é t r a n g e r ;
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to  L ' e  s  J a r d i n s ,

V iens, de mes propres fleurs mon front va s’ombra-

E t , comme un rayon pur colore un beau nuage, 
Des couleurs du fujet je teindrai mon langage.

L’art innocent &: doux que célèbrent mes vers
Remonte aux premiers jours de l’antique univers.
Dès que l’homme eut fournis les champs à la cul­

ture,
D ’un heureux coin de terre il foigna la parure i
Et plus près de fes yeux il rangea fous fes loix
Des arbres favoris & des fleurs de fon choix.
Du Ample Alcinoüs le luxe encor ruftique
D écoroitun verger. D ’un art plus magnifique
Babylone éleva des jardins dans les airs.
Quand Rome au monde entier eut envoyé des fers,
Les vainqueurs , dans des parcs ornés par la vic­

to ire ,
Alloient calmer leur foudre & repofer leur gloire. 
La fageffe autrefois habitoit les jardins ,
E t d’un air plus riant inflruifoit les humains :
Et quand les dieux offroient un Elyfée aux fages , 
Etoit-ce des palais ? c’étoit de verüs bocages -, 
C’étoit des prés fleuris , féjour des doux loifirs, 
O ù d’une longue paix ils goûtoient les plaifirs.

Ouvrons donc, ile fttem s, ma carrière nouvelle-, 
P h i l i p p e  m’encourage , & mon fujet m’appelle.

Pour embellir les champs fimples dans leurs at­
traits ,

Gardez-vous d’infulter la nature à grands frais.
Ce noble emploi demande un artifte qui penfe , 
Prodigue de génie, & non pas de dépenfe.



C h a n t  I. n

Moins pompeux qu’élégant, moins décoré que b eau , 
Un jard in ,  à mes yeux  , cft un vafte tableau.
Soyez peintre. Les cham ps, leurs nuances fans nom­

bre ,
Les jets de la lumière , & les maffes de l ’ombre ,
Les heures ,  les faifons, variant tour-à-tour 
Le cercle de l’année & le cercle du jour ,
Et des prés émaillés les riches b roderies ,
Et des rians coteaux les vertes draperies ,
Les arbres , les  rochers,  & les eaux , & les fleurs 
Ce font-là vos pinceaux , vos toiles , vos couleurs : 
La nature eft à v o u s , & votre main féconde 
Difpofe , pour créer , des clémcns du monde.

Mais avant de p lanter,  avant que du terre in  
V o tre  bêche imprudente ait entamé le fein ,
Pour  donner aux jardins une forme plus pure , 
O bfe rvez ,  connoiffez , imitez la nature.
N ’avez-vous pas fo u v e n t , aux lieux infréquemés , 
Rencontré tout-à-coup ces afpe&s enchantés 

Qui fufpendent vos pas, dont l’image chérie 
Vous  jette en une douce & longue rêverie  ? 
Saififlez, s’il fe peut . leu rs  traits les plus frappans } 
Et des champs apprenezTart de parer les champs.

V oyez  auflâ les lieux qu’un goût fçavant décore. 
Dans ces tableaux choifls vous choifirez encore .  
Dans fa pompe élégante admirez Chantilli ,
D e  héros en h é ro s , d’âge en âge embelli.
B e l œ i l , tout à la fois magnifique & champêtre,  
C h an te lo u p , fier encor de l’exil de fon m aî t re ,,
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l 2  L e s  J a r d i n s ;

Vous plairont tour-à-tour. Tel que ce frais bouton ; 
Timide avant-coureur de la belle faifon,
L’aimable Tivoli d’une forme nouvelle 
Fit le premier en France entrevoir le modèle.
Les Grâces en riant deffinérent Montreuil. 
Maupertuis , le Défert , R incy , Lim ours, Auteuil, 
Que dans vos frais fentiers doucement on s’égare l 
L ’ombre du grand Henri chérit cncor Navarre. 
Semblable à fon augufte & jeune déité ,
Trianon joint la grâce avec la majefté.
Pour elle il s’cmbellit, & s’embellit par elle.
Et to i , d’un Prince aimable ô l’afyle fidèle !
D ont le nom trop modefte cft indigne de to i ,
Lieu charmant ! offre-lui tout ce que je lui d o i,
Un fortuné loifir, une douce retraite.
Bienfaiteur de mes vers , ainfi que du poète ,
C’eft lui q u i, dans le choix d’écrivains enchanteurs , 
Dans ce jardin paré de poétiques fleurs,
Daigne accueillir ma mufe. Ainfi du fein de l ’herbe 
La violette croît auprès du lys fuperbe. 
Compagnon inconnu de ces hommes fameux ,
Ah ! fi ma foible voix pouvoit chanter comme eu x , 
Je peindrois tes jardins , le dieu qui les habite,
Les arts & l’amitié qu’il y mène à fa fuite.
Beau lieu! fais mon bonheur. Et m o i, fi quelque

jou r, • , „
Grâce à lu i, j’embelhs un champêtre fejour,
De mon illuftre appui j’y placerai l’image.
De mes premières fleurs je veux qu’elle ait l’hom­

mage ;
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P o u r  elle je cu lt ive  & j 'enlace en feftons 

Le m y r th e  & le laur ier  , to u s  d eux  chers  aux  Bour­
bons.

E t  fi l’o m b r e , la pa ix  , la l iber té  m ’in fp ire ,

A l ’au teu r  de ces dons je dévouera i  ma ly re .

J ’ai dit les l ieux  charmans que l’art  peu t  im iter  ; 

M ais il eft des écueils que l’ar t doit  év i te r .

L ’efp r i t  im itateur t ro p  fo u v e n t  nous abufe.

N e  p rê tez  p o in t  au fol des beautés qu ’il refufe : 

A vant  to u tc o n n o if lc z  v o t r e  fite -, & du lieu 

A dorez  le g é n i e , & confultez  le dieu.

Ses lo ix  im puném ent  ne fo n t  pas offenfées. 

C e p e n d a n t , m oins hardi q u ’é trange en fes p en fées ,  

T o u s l e s  j o u r s , dans les c h a m p s ,u n  artifte fans goûc 
C hange  , m ê l e , déplace ,  & dénature to u t  ;
E t ,  par  l ’abfurde  cho ix  des beautés q u ’il allie , 

R e v ien t  gâter  en F rance  un  fite d’Italie .

Ce que vo t re  te r re in  adopte avec p la i f i r ,

Sçachez le r e c o n n o î t r e , ofez vous en faifir.

C’eft mieux que la nature  , & cependant c’ell  elle ; 

C’eft u n  tableau parfa it  qui  n ’a po in t  de modèle. 

Ainli  f çavo ien t  choif ir  les B e rg h e m s , les Poufiins.  

V o y e z ,  é tudiez leurs chefs-d ’œ u v r e  d iv in s :
E t ce q u ’à la cam pagne em prun ta  la p e in tu re  ,

Q u e  l ’art  rcconnoiflan t  le rende à la nature.

M a in tenan t  des te rra ins exam inons le c h o i x ,

E t quels lieux fc p la i ron t  a recevo ir  vos  lo ix .

11 fut u n  tems funefte ,  où  , to u rm e n ta n t  la t e r r e ,  

A u x  fites les plus beaux l’a r t  d é d a r o i t  la g u e r r e .



L e s  J a r d i n s ,.

E t ,  com blan t les v a llo n s , & rafan t les c o te a u x ,

D ’un fol h e u re u x  fo rm o it d’infxpides p la teaux .
P ar u n  con tra ire  abus , l’a r t , ty ra n  des cam p ag n es, 

A u jo u rd ’hu i  v e u t c réer des v allons , des m on tagnes. 
E v itez  ces ex cès . V o s  fo ins in fru& ueux  

V ainem en t co m b attro ien t un  te rre in  m ontueux-,

E t dans un  fol é g a l , u n  hum ble m on ticu le  

V e u t ê tre  p i t ro r e fq u e , & n ’eft que rid icu le .

D e f ire z -v o u s  un  lieu  p rop ice  à vos tra v a u x  ?
L o in  des cham ps tro p  u n is , des m onts tro p  inégaux  5 

j ’aim erois ces h a u te u rs , o ù  fans o rg u e il dom ine 

Sur u n  rich e  v a llo n  u n e  belle co lline .

L à , le te rre in  eft d o u x  fans in lip id ité  ,

E lev é  fa n s ro id e u r  , fec fans arid ité .

V o u s m archez : l’h o rifo n  v o u s obéit. La te rre  

S’élève ou  re d e fe e n d , s’é tend  o u  fe refferre .

V o s fîte s , vos p la ih rs ch an g en t à chaque pas.

Q u ’un o b fcu r a rp en teu r , arm é de fon  com pas ,

A u fond d’un  c a b in e t, d’un jard in  fym m étrique  
C onfie au froid pap ie r le p lan  géom étrique  ;

V o u s , venez fur les lieu x . L à , le c ra y o n  en  main 

D eflinez  ces a fp e & s, ces c o te a u x , ce lointain-, 

D e v in e z  les m o y e n s , preffentez les obftacles :

C ’eft des difficultés q ue naiffent les m iracles.

L e  fo l le p lus in g ra t c o n n o itra  la beau té ,

Eft il nu ? que des bois paren t fa n u d ité  :

C o u v e rt ? p o rtez  la h ach e  en ces fo rê ts  p rofondes :

H um ide ? en lacs p o m p e u x , en  riv iè re s  fécondes

C hangez ce tte  onde im pure  i & , par d’h e u re u x  tra~ 
v a u x ,
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C o rrig ez  à la fois l’a i r , la  te r re  & les eaux :

A ride enfin  ? ch e rch ez  , fondez , fou illez  en co re  : 

L ’e a u ,  le n te  à fe tra h ir  .p e u t- ê t re  efi: p rès  d ’éc lo re . 

A infi d’un lo n g  effo rt m oi-m êm e r e b u té ,

Q u an d  j ’ai d ’un fro id  détail m audit l’a rid ité  ,
S oudain  un  tra it h e u re u x  jaillit d’un  fond f tc rilc ,'

E t m on  v e rs  ranim é cou le  en fin  p lus facile.

I l  eft des fo ins p lus dou x  ,  u n  a rt p lus en c h a n ­
te u r .

C ’eft peu  de charm er l’œ il , il fau t p a r le r  au c œ u r. 

A vez vous donc c o n n u  ces rap p o rts  invifib les 

D es co rps inanim és & des ê tre s  fcnfibles ? 

A vez-v o u s e n te n d u  des eaux  , des p r é s ,  des bois*

La m u e tte  é lo q u en ce  & la fe c re tte  v o ix  ?
R endez nous ces effets. Que du riant au fomhre , 
D u  noble au gracieux , les paffages fans nombre 

M ’intcreflent toujours. Simple & grand , fort & 
d o u x ,

U niffez to u s les to n s p o u r  p la ire  à tous les g o û ts .

Là , q u e  le p e in tre  v ie n n e  en r ic h ir  fa p a le tte  j

Q u e  l’in fp ir a t io n y  tro u b le  le p o è te  -,

Q u e  le fage , du calm e y  g o û te  les dou ceu rs ;

L ’h e u re u x  , fes fo u v e n irs  -, le  m alh eu reu x  , fes 
p leu rs .

M ais l’audace eft c o m m u n e , & le bon-fens eft rare . 

A u lieu  d 'ê tre  p iq u an t , fo u v en t on  eft b izarre . 

G ard ez  q u e , m al u n is , ces effets d ifférens 

N e  fo rm en t q u ’un  chaos de tra its  in c o h c re n s  :

L es co n trad ié lio n s  ne fo n t pas des con traftes . 

D ’a i l le u r s , à  ces tab leau x  il faut des to iles vaftes,'.
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N ’allez pas r e f ie r re r  dans des cadres é tro its  

D e s  r iv iè res , des l a c s , des m o n t a g n e s , des bois.

O n  rit  de ces ja rd ins ,  abfurde parodie 
D e s  trai ts que jet te  en grand la natu re  hardie ,

O ù  l’a r t , invraifcmblable à la fois & g ro f i ie r ,

E nferm e en  un  a rpen t  u n  pays to u t  en t ie r .

Au lieu de ce t  a m as , de ce confus m é la n g e ,
V ar iez  les objets , o u  que  leur  afpeft  change. 
R a p p ro ch és  , é lo ignés  , e n t r e v u s , découve r ts  , 

Q u ’ils offrent  tour-à- tour  v in g t  fpe&acles divers.  

Q u e , d e  l’effet qui  fuit , l’adroite incer t i tude  

Laiffe à l ’œ i l  cu r ieux  fa douce inqu ié tude  -,
Q u ’enfin les o rnem ens  avec ch o ix  fo ien t  p lacés ,  

Jamais t ro p  im prévus  , jamais t rop  annoncés .

S u r - t o u t , du m o u v em en t  : fans lu i ,  fans fa m a-

g îe ’
L ’efpri t  dé foccupé  re tom be  en lé thargie  -,
Sans lui , fur vos cham ps froids m on  œ i l  glifi'c au 

hazard.
D es grands p ein tres  en co r  faut-il a ttefter l’art  ? 
V o y e z - le s  p rod iguer  de leur  p inceau fertile 

D e  mobiles ob je ts  fur  la toile im m o b i le ,

J.’ondc  qui f u i t , le v e n t  qui cou rbe  les r a m e a u x , 

Les globes de fumée exhalés des ham eaux ,

L es  t r o u p e a u x ,  les paf teu rs ,  &. leurs jeux  , Sc leur
danfe.

Snififfez lel ir  fecrc t .  P lantez en abondance

Ces fouples a rb r i f l e a u x , & ces arbres mouvans

D o n t  la tê te  obé i t  à l’h a le ine  des ven ts  -,

Q uels  q u ’ils f o i e n t , refpeétez  le u r  f lottante  v e r ­
dure ,
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E t  défendez au fer d ’o u t rage r  la na ture .

V o y e z - la  deffiner ces c h ê n e s ,  ces o rm eaux .

V o y e z  com m ent  fa m a i n , du t r o n c  ju fq u ’aux ra­
meaux ,

D e s  rameaux au feuillage augm entan t  leur  foup leffe ,
D e s  ondula tions  leu r  donna la molleffe.

M ais  les ci feaux cruels  . . . .  P ré v en ez  ce forfait  t'

N y m p h e s  des bois , courez.  Q ue dis-je ? c ’en eft  fait.'

L ’acier  a r e t ranc hé  leur  c ime v e rd o y an te .

Je  n ’en tends  plus au l o i n , fur leu r  tê te  o n d o y a n te ,
L e  rapide aqu i lon  légèrem en t  c ou r i r  ,

F rém ir  dans leurs r a m e a u x , s’é lo ig n e r , & m ourir .

F ro id s  , m on o to n es  , m or ts  , du fer qui les mutile

Us femblent  avo ir  pris la ro ideu r  immobile .

V o u s  d o n c ,  dans vos tab leaux amis du m o u v e­
m en t  ,

A  vos arbres laiffez leur  d o u x  ba lancem ent .

Q u ’en mobiles objets  la p e r fp c d iv e  abonde :

Faites c o u r i r ,  b o nd ir  & rejaillir  cet te  onde .

V o u s  v o y e z  ces v a l l o n s , ces b o i s , ces champs dé-  
ferts -,

D e s  différens t r o u p e a u x , dans les fîtes d ivers  

E n v o y e z ,  répandez les peuplades nombreufes .

L à ,  du fommet lo in ta in  des ro ch es  bu i l ïb n n eu -  
fes ,

Je  vois  la c h è v re  pendre. Ic i, de mille agneaux 

L ’é ch o  p o r te  les cris de co teaux  en co teaux.

D a n s  ces prés abreuvés  des eaux de la c o l l i n e , 

C o u c h e  fur fes g e n o u x  , le b œ u fp c fa n t  ru m in e .  

T and is  qu ’im p é tu e u x , fier , i n q u i e t , a r d e n t ,

C e t  animal g uer r ie r  q u ’enfanta le t r i d e n t ,
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D é p l o i e , en  fe j o u a n t , dans u n  gras pâ tu rage  

Sa v igueur  in dom ptée  & fa grâce fauvage.

Q u e  j’a i m e , & fa fo u p le f fe , Sc fon  p o r t  an imé ;
Soit  que  dans le cou ran t  du fleuve accou tum é 

E n  fr if fonnant il p l o n g e , & ,  lu t ta n t  c on tre  l’onde , 

Batte du pied le flot qui b lan ch i t  & qu i  g ro n d e ;

Soit  q u ’à t ravers  les prés il s’échappe  par  b o n d s ;
Soit  que , l iv ra n t  aux  v en ts  fes longs cr ins vaga­

bonds ,
Superbe , l’œ il  en  f e u , les nar ines  f u m a n te s ,

Beau d’orgue i l  & d’am o u r  , il v o le  à fes amantes ! 

Q uand  je ne  le vo is  p l u s , m on œ i l  le fuit  e n c o r .

Ainfi de la n a ture  cpu .fan t  le t r é f o r ,

L e  t e r r e i n , les afpe&s, les e a u x , Scies ombrages 

D o n n e n t  le m ou v em en t  , la vie  aux  payfages .

M a i s , fi du m ouvem en t  no t re  œ i l  eft e n c h a n t é , 
l i n e  chér i t  pas m o ins  un  air  de l ib e r té .
Laiffez donc des jardins la l imite  in d é c i f e ,

E t  que v o t r e  art  l’efface, ou  du m oins la déguife. 
O ù  l ’œ il  n’efpére  p l u s , le charme difparoîr.

A u x  bornes d’un  beau l ieu nous t o u c h o n s  à r eg re t  : 

B ien tô t  il nous  e n n u ie ,  & même n ous  ir r i te .

Au delà de ces m u rs ,  im p o rtu n e  l im ite .

O n  imagine e n c o r  de plus aimables l ieux ,

E t  l’efp ri t  inquiet défcnchante les y eu x .

Q u an d  tou jou rs  g u e r roya n t,  vos  go th iques  ancê tres  
T ran s fo rm o ien t  en  cham p clos leurs afylcs cham pê­

tres.
C hacun  dans fon  d on jon  , de murs e n v i r o n n é ,  

P o u r  v iv re  fù rcm ca t  ,v i v o i t  em pr ifonné .
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Mais que fait aujourd’hui cette ennuycufe enceinte 
Que conferve l’orgueil  & qu’inventa la crainte ?
A ces murs qui g ê n o ic n t , attriftoient les regards , 
Le goût p référeroitcesverdoyans remparts ,
Ces murs tiffus d’épine , où votre main tremblante 
Cueil le , & la rofe inculte , & la mûre fanglante.

Mais les jardins bornés m’importunent encor. 

Loin de ce cercle étroit prenons enfin l’effor 
Vers un genre plus vafte &des formes plus belles 
D o n t  feul Ermenonville offre encordes  modèles. 
Les jardins appelloicnt les champs dans leur féjour ; 

Lés jardins dans les champs vont  entrer à leur tour.

D u  haut de ces co teaux , de ces m o n ts , d’où la vue 
D ’un vafte payfage embrafle l’é tendue.
La nature au génie a dit : “ Ecoute-moi.
T u  vois tous cestréfors ; ces tréforsfont  à toi. 

Bans leur pompe fauvage & leur brute r ichefie , 
Mes travaux imparfaits implorent ton adrefle ». 

Elle dit : il s’é lance , il va de tous côtés 
Fouiller dans cette maffe où dorment cent beautés. 
Des vallons aux coteaux, des bois à la prairie,
Il retouche en paffant le tableau qui varie.
Il f ç a i t , au gré des y e u x , ré u n i r , détacher. 
E c la i re r , rem brun ir , découvrir  ou c a c h e r .

I l  ne compofe pas ; il co r r ig e , il épure,
11 achève les traits qu’ébaucha la nature.
Le front des noirs rochers a perdu fa terreur  ̂
La forêt égayée adoucit fon horreur ;
U n  ruiffeau s’égaro it , il dirige fa courfe ;
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11 s’empare d’un l a c ,  s’enr ich it  d’une fource .

11 v e u t , & d e s fentiers courent de toutes parts 
C h erch er , faifir, lier tous ces membres épars,
Q u i  , f u r p r i s , enchan tes  du n œ u d  qui les raiTemble, 

F o rm e n t  de c en t  détails un  magnifique enfemble.

Ces grands t rav au x  p e u t -ê t re  é p o u v a n te n t  v o t r e  
art .

R e n t r e z  dans nos v ie u x  parcs , & v o y e z  d ’un regard 
C esrien sd ifpend ieu x  , ces recherches f r ivo les ,

C es  trei llages f c u lp t é s , ces bafiins , ces r igoles.  

A vec  b ien  moins de frais q u ’un art  m inu t ieux  
N ’orna  ce  feul r é d u i t , qui plaît  un  jo u r  aux  y e u x  , 
V o u s  allez embellir  u n  payfage  immenfe .

T o m b e z  d evan t  c e t  a r t , faufie m agnif icence ,

E t  q u ’un j o u r , t ransform ée en  un  n ouve l  E d e n ,

La F rance  à nos regards offre u n  vafle ja rd in!

Q u e  fi v ous  n ’ofez  pas t e n te r  ce t te  c a r r i è r e ,
D u  m oins de vo s  enclos franchiffant la b a r r i è r e ,
P a r  de r iches  afpetts  nggrandiffez les l ieux.

D ’un vallon  , d’un  co teau  , d ’un lo in ta in  g r a c i e u x , 
a j o u t e z  à vos parcs l ’é t r angère  é tendue  •,

Pofledez  par  les y e u x , jouiffez par  la vue.

S u r - to u t  fçaehez  faifir , encha îner  à vo s  plants 

Ces accidens h e u r e u x  qui dif tinguent les champs. 

I c i , c’eft un  ham eau que des bois e n v i ro n n e n t  *,

L à  , de leurs longues  to u r s  les  cités fe c o u ro n n e n t  ; 

E t  l’ardoife  a z u r é e , au lo in  frappant les y e u x ,  

C o u r  en fom met aigu fe perd re  dans les cieux. 

Oubl ie ra i- je  ce f l e u v e , St fon  c o u r s , & fes r i v e '  '
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V o t r e  Oeil de lo in  pourfu i t  les voiles fugitives.

D e s  îles quelquefois  s’é lèv en t  de fon fe in ;  

Q ue lquefo is  il s’enfuit  fous l ’arc d’un po n t  lo in ta in .

E t fi laVafte mer  à vos y e u x  fe p ré fen te  , 
M o n t r e z  , mais variez ce t te  fcène im pofanre .
I c i , q u ’o n  l ’en t re v o ie  à t ravers  des ram eaux .

L à , dans l ’en foncem en t  de ces p rofonds berceaux  

C om m e au bou t  d’un long  tube une  v o û te  la m o n tre .  
A u  d é to u r  d ’un b o fque t  ici l’œ il  la ren c o n t re  ,
La  perd  encore  ; enfin la v ue  en  liberté  

T o u t- à - c o u p  la découvre  en  fon immenfi tc.

Sur  ces afpcéls divers fixez l’œ i l  qui s’égare ;

M a is ,  il faut  l’a v o u e r ,  c’eft d ’une  main avare  
Q u e  les hommes , les arts , la na tu re  Sc le teins 
Sèm ent  au to u r  de nous  de r iches  accidens.

O  plaines de la G rè c e  ! ô  champs de i’A ufon ie  ! 

L ieux  to u jo u rs  in fp irans ,  t o u jo u rs  chers  au g én ie !  

Q u e  de fois arrê té  dans u n  bel ho r i fo n  ,

Le  pe in tre  v o i t ,  s’enflamme, & faifit fon c r a y o n ,  

Defl ine ces lo in t a in s , & ces m ers , & ces ifles ,

Ces p o r t s , ces m onts  b rû lans  & devenus  fe r t i l e s , 
D çs  laves de ces m on ts  en c o r  to u t  m e n a ç a n s ,

Su r  des 'palais dé tru i ts  d’au t re s  palais naiffans,

E t ,  dans ce long  to u rm e n t  de la te r re  & de l’onde , 

U n  n o u v e a u  m onde  éclos des débris du  v ieu x  
m o n d e  ! f ^

Hélas ! je  n ’ai p o in t  vu  ce fé jour  enchan té  ,

Ces beaux  l ieux  où  V irg i le  a tan t  de fois chan te  •, 

M a i s , j ’en j u r e , & V i r g i l e , 5c fes accords fublimes,
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J ’i r a i , de l’Apennin je franchirai les cimes ;
J ’i r a i , p lein  de fon nom , plein de fes vers facrcs, 
Les l i re  aux mêmes lieux qui les ont infpirés.

V o u s , épris des beautés qu’étaient ces rivages , 
Au lieu de ces afpe&s , de ces grands pay fages, 
N ’avez-vous au-dehors que d’infipides champs ? 
Q u ’au dedans , des objets m ieux choifis, plus tou- 

chans
Dédom magent vos yeux  d’une vue étrangère : 
Dans v o tre  propre enceinteapprenczà vous plaire*. 
Sym bole heureux du fage, indépendant d’a u tru i , 
Q u i ren tre  dans fon ame , & fe plaît avec lui.
Je m’enfonce avec vous dans ce fecret afyle.

T ou tefo is aux lieu x  même où le fol plus fertile  

En afpeéls variés eft le plus abondant.

Des tréfors de la vue économe p ru d e n t,
Faites-les acheter d’une courfe légère.
Q ue votre art les prom ette , & que l’œ il les efpérc : 
P ro m ettre , c’eft donner j e fp é re r ,c ’eftjouir.
Il faut m’in téreffer, & non pas m’éblouir.

Dans mes leçons encor je voudrois vous appren­
dre

L ’art d’avertir les yeux  , & l’art de les furprendre.

Mais avant de diéter des préceptes nouveaux ; 

D eu x  genres ,d èslon g-tem s ambitieux rivaux , 
Sedifputent nos v œ u x . L’un a nos y eu x  préfente  

D ’un deflin régulier l’ordonnance im pofante,
Prête  aux champs dçs beautés qu’ils ne connoiflenc 

pas,
D ’une pompe étrangère em bellit leurs appas,
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Donne aux arbres des lo ix , aux ondes des entraves f 

E t , defpote orgueilleux , brille entouré d’efclaves. 
Son air eft moins riant & plus majeftueux.

L’au tre , de la nature amant rcfpe& ueux,
L ’orne , fans la farder , traite avec indulgence 
Ses caprices charmans, fa noble négligence,
Sa marche irrégulicre, & fait naître avec art 
Les beautés du défordre , & même du hazard.

Chacun d’eux a fes droits-, n’excluons l’un ni 
l’autre :

Je ne décide point entre Kent & Le Nôtre.
Ainfi que leurs beautés, tous les deux ont leurs 

loix.
L ’un eft fait pour briller chez les grands & les rois i 
Les rois font condamnés à la magnificence .
O n attend autour d’eux l’effort de la puiffaneci 
On y  veut adm irer, enivrer fes regards 
Des prodiges du luxe & du fafte des arts.
L ’art peut donc fubjuguer la nature rebelle ;
Mais c’eft toujours en grand qu’il doit triompher 

d’elle.
Son éclat fait fes droits ; c’eft un ufurpatcur 
Qui doit obtenir grâce, à force de grandeur.
Loin donc ces froids jardins, colifichet champêtre,' 
Infipides réduits ,dont l’infipidc maître 
Vous vante, en s’admirant, fes arbres bien peignés  ̂
Ses petits fallons verds, bien tondus, bien foignés ; 
Son plant bien fymmétrique , où» jamais folitaire 
Chaque allée a fa fœ ur, chaque berceau fon frere , 
Ses fentiers ennuyés d’obéir au cordeau,
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S on p a r te rre  b rodé  , fon maigre filet d’eair,
Ses buis tou rnés  en globe , en  p y ram id e ,  en v a f e ,  

E t  Tes peti ts  bergers  bien guindés fur  leu r  bafe. 

Laiflez- le  s’applaudir  de fon lù x en ïe fq u in  ;

Je p ré fé ré  un champ b ru t  à fon  trifte jardin.

L o in  de ces va ins apprê ts  , de ces peti ts  prodiges

V e n e z  , fuivez m on vol au pays  des preft iges ,
A ce p om peux  Verfa i lle  , à ce r ian t  M a r l y ,

Q u e  L o u i s , la n a tu r e , & l ’art  o n t  embelli .

C ’eft-là que  to u t  eft grand , que  l’ar t  n ’eft po in t  t i ­
mide -,

Là , tou t  eft enchan té .  C’eft le palais d ’Armide ;
C e f t  le jardin d ’A lc in e , ou  p lu tô t  d’u n  héros  

N ob le  dans fa r e t r a i t e , & grand dans fon r e p o s ,

Q u i  c h erche  e n c o re  à v a i n c r e , à dom pte r  des obfta* 
d e s ,

E t  ne  marche jamais qu ’e n to u re  de miracles. 
V o y e z -v o u s  & les e a u x , & la t e r re  , & le s b o is , 
Subjugués à leur  t o u r , obéir  à fes lo ix  ;
A ces douze palais d ’élégante f t r u é lu r e ,

Ces arbres marier  leur v e r te  architeé lure  ;

C e s  bronzes re fp ire r  ; ces f leuves fu fp e n d u s ,

En gros bouil lons d’écume à grand bruit  defeendus 

T o m b e r ,  fe re p lo n g e r  dans des canaux fuperbc s i  

L à , s’épanche r  en nappe -, i c i , m o n te r  en gerbes i 

E t ,  dans l’air s’enflammant aux feux d’un foleil pu r ,  

P leu v o i r  en gou t tes  d ’o r , d’ém eraude & d'azur ?

Si j 'égarc mes pas dans ces bocages f o m b re s ,

D es  Faunes, des Sy lvains en  on t  peuplé  les om bres.  

E t  D iane  & V énus e n c h a n te n t  ce beau lieu.

T out
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T o u t  bo fq u e t  cfl: un  t e m p le ,  & tou t  marbre  eft u n  
dieu ;

E t  L o u i s , refp iran t  du fracas des conquê tes  ,

Semble avoir  inv i té  to u t  l ’O ly m p e  à fes fêtes.

C ’eft dans ces grands effets que  l’arc doit  fe m o n t re r .

Mais l’efpri t  nifcment fe laffe d’admirer.  

J ’applaudis l ’o ra te u r  don t  les nobles penfées 

R o u le n t  pom p eu fem cn f  , avec  foin cadencées :

Mais ce plaif iref l  c ou r t .  J e  qu i t te  l’o r a t e u r .
P o u r  ch e rc h e r  un  ami qui me par le  du c œ u r .

D u  m a r b r e , de l’airain que  le luxe  p rod igue  ,

D e s  o rn em en s  de l’ar t l’œ i l  b ie n tô t  fe fa tigue ;

Mais les b o i s , mais les eaux, mais les om brages f ra is , 
T o u t  ce  lu x e  in n o ce n t  n e  fat igue  jamais.
Aimer d o n c  desjardins la b e a u té  naturelle.

D ie u  lui-même au x  m orte ls  en  t raça le m odèle .  

Regardez  dans M il ton .  Q uand  fes puiffantes mains 

P ré p a re n t  un  afy le  auxprem ie rs  des hum ains ;

L e  v o y e z -v o u s  tracer  des ro u te s  régu l ières  , 

C o n tra in d re  dans leur  cours  les ondes  p r i fonn iéres?” 

L e  v o y e z  vous p are r  d ’é trangers  o rnem ens  

L ’enfance  de la te r re  & fon p rem ie r  p r in tems ?
Sans con tra in te , fans  a r t , de fes douces p rém ices 

La N a tn te  épuifa les p lus pu res  délices.

D e s  plaines , des co teau x  le m élange c h a rm a n t ,
L es  ondes  à leur  ch o ix  e rran tes  m o llem en t ,

D e s  fen t iers  f inueux les rou tes  indecifes ,

■„edéfordre e n c h a n te u r ,  les p iquantes furprites^ ' 

D es  afpefte  où  les  y e u x  héf i to ien t  à c h o i f i r ,

B
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V a r i o i e n t , f u fp e n d o ie n t , p ro lo n g eo ien t  leu r  plaiilr.  

S u r  l’émail  v e lo u té  d ’une f ra îche  v e r d u r e ,

M il le  arbres , de ces l ieux  o n d o y a n te  p a ru re  , 

C h a rm e  de l’o d o r a t , du goû t  & des regards , 

E légam m ent  g rouppcs  , nég l ig em m en t  épars  , 

S e fu y o ie n t  , s ' a p p r o c h o i e n t , que lquefo is  à leur  v u e  
O u v r o i c n t  dans le lo in ta in  une  fcène im prévue  •,
O u , tom bant  ju fqu ’à te r re  , & recourban t  leurs bras , 

V e n o ie n t  d ’un d o u x  obftacle embarrafTer leu rs  pas •, 

O u  p endo ien t  fur leu r  tê te  en feftons de v e r d u re  ,

E t  de f leurs ,  en pafTant, fem oicn t  leur  ch e v e lu re .  
Dira i- je  ces forêts  d’a rbu f tes , d’a rb r i f icau x , 

E n tre laçan t  en  vo û te  , en  a îco v c  , en berceaux  

L e u rs  bras v o lu p tu e u x  S: leurs  t iges fleuries ?

C ’cft-la q u e ,  les y  eux p le ins de tendres  r ê v e r ie s  , 
E v e  à fon  jeune  é p o u x  abandonna fa main ,
E t  roug i t  comme l ’aube aux  po r te s  du m atin .
T o u t  les fclicito it  dans to u te  la na tu re  ,
L e  ciel par  fon  éclat , l’onde  par  fon m u rm u re . ’

L a  te r re  , e n  t ref la i l lant ,  r e f len t i t  leurs plaiflrs 

Z é p h y re  aux  antres  v e rds  red ifo it  leurs foup irs  -, 

Les arbres f ré m if lo ie n t , & Ia ro fe  inclinée 

V e r f o i t  tous  fes parfums fur le l i t  d’h y m é n é e .

O  b o n h e u r  ineffable ! ô fo rtunés  é p o u x  !

H e u re u x  dans fes jardins, h e u re u x  qui, com m e v o u s ,  

V iv ro i t ,  lo in  des tou rn ions  où l’orguei l  c f te n  p ro ie  , 

R iche  de f ru i ts ,  de f l e u r s , d ’inn o cen ce  & d c  jo ie  !

F i n  d u  p r e m i e r  C h a n t .
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S E C O N D  C H A N T .

o H ! fi j’avc is  ce l u th  don t  !e charme,autrefo is  

E n tra în o i t  fu r  l ’Hém us les ro c h e rs  &  les bois  ,

J e  le fero is  parler  ; & fur  les payfages

L es  arbres to u t -à -c o u p  d ép lo î ro ie n t  leurs  om brages .

L e  chêne  , le  t i l leul , le ccdre & l 'o ranger

E n  cadence  v ien d ro ien t  dans mes champs fe r anger .

M ais l’an t ique  h a rm o n ie  a perdu  fes m ervei l le s  -,

L a  l y r e  eft fans p o u v o i r ,  les ro c h e r s  f a n s  o re i l le s ;  
L ’arbre re f te  im m obile  aux  fons les plus fla t teurs  %
E t l’art  & le travail  fon t  les feuls enchan teu rs .

A p p re n e z  donc  de l’ar t  quel  fo in  & quelle adrefie  

P r ê t e  au x  a rbres  d ivers  la grâce o u  la richeffe.

P a r  fes f ruits , par  fes fleurs , par  fon  beau  v ê t e ­
m en t  ,

L ’arbre eft de nos jard ins le plus bel  o rn em en t .

P o u r  m ie u x  plaire  à nos  y e u x  com bien  il p rend  de  
fo rm es !

Là , s’é ten d en t  fes b ras  p o m p eu fem en t  i n fo rm es ;

Sa t ige  a i l leurs  s’é lance  av ec  leg é rc te .

I c i , j’aime fa g râce , &  là , fa majefte.

I l  t rem ble  au m oind re  fo u ff le , ou  con t  re  la tem pête  

R o id i t  fon  t r o n c  n o u e u x  & fa robufte tê te .

R u d e  o u  p o l i , baiflant ou  drefiant  fes ram eaux  ,  

V é r i t a b le  P ro t é e  e n t re  les  v é g é t a u x ,

I l  ch an g e  in c e f fa m m c n t , p o u r  o rn e r  la n a t u r e .

Sa taille  , fa c o u leu r  , fes fruits & fa v e rd u re .

B 2
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Ces effets v a r i é s  fon t  les t ré io rs  de l’ar t  ,

Q u e  le go û t  lui défend d’em p lo y e r  au hafard.

D e s  divers plants en co r  la forme & l’é te n d u e  

Sous  des a f p e â s  divers  fe p ré fen te  à la v ue .

T a n tô t  un  bois p rofond  , fauvage , t é n é b r e u x , 
E p an ch e  une  ombre immenfe -, & tan tô t ,  m oins n o m ­

b re u x  ,
U n  plant  d’arbres choifis forme un  r iant  bocage  : 

P lus  l o i n , diftr ibués dans u n  frais p a y f a g e ,

D e s  g rouppes  élégans f ixen t  l’œ i l  enchan te  : 
A i l l e u r s , fe confiant  à fa p ro p re b e a u té  ,
U n  a rbre  feul fe m o n t r e , & feul  o rne  la te r re .

T e ls ,  fi la pa ix  des champs p eu t  rappe l le r  la g u e r r e , 

U n e  nom breu fe  armée étale  à nos regards 

D e s  bataillons é p a i s , des pclc/tons épars ;
E t  l à ,  fier de fa fo rce  & d e  fa r e n o m m é e ,
U ^  h é ros  feul  a v a n c e , &  vaut feul une  arm ée .
T o u s  ces p lants différens fu iv en t  d iverfes  lo ix .

D a n s  les jardins de l ’a r t , n o t r e  lu x e  autrefois  

D e s  a r b r e s  ifolcs dédaignoit  la p aru re  :

Us p la ifen t  a u jo u rd ’hu i  dans ceu x  de la na tu re .

P a r  un  capr ice  h e u re u x  , par  de fçavans h a f a r d s , 

L e u r s  p lants  désordonnés  ch a rm e ro n t  nos  regards .  

Q u ’ils différent d’a fp ea : ,  de forme , de  d iftance. 

Q u e  to u jo u rs  la g ran d eu r  , ou  du m oins l’é légance  

D if t ingye  chaque  tige ; o u  que  l’a rb re  h o n te u x  

Se cache dans la f o u l e , &  difparoiffe aux y e u x .

M ais  lorfqu’un c h ên e  a n t iq u e  , o u  lo r fq u ’u n  vieil  
érable  ,

Pa t r ia rch e  des b o i s , lève  un  f ro n t  v é n é r a b l e ,
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Q u e  t o u t e  fa t r i b u , Ce r a n g e a n t  à l ’e n t o u r ,

S ’é c a r t e  avec  r e f p e é l , &  c o m p o f e  fa c o u r  ;

A i n f i , l’a r b r e  i fo l é  pla it  a u x  c h a m p s  q u ’il d é c o r e .

A v e c  b ie n  p lu s  d e  c h o i x  & p lu s  de  g o û t  e n c o r e , 

L e s  g r o u p p e s  f o r m e r o n t  m i l le  t a b l e a u x  h e u r e u x .  

D ’a r b r e s  p lu s  o u  m o in s  fo r t s ,  & p!us  o u  m o in s  n o m ­
b r e u x

F o r m e z  l e u r  maffc é p a i f f e , o u  l e u r s  tou ffes  l é g è r e s  : 

D e  lo in  l ’oeil a im e  à v o i r  t o u t  ce  p e u p l e  d e  f r e r e s .  

C ’eft p a r  e u x  q u e  l ’o n  p e u t  v a r i e r  te s  d e f f in s , 

R a p p r o c h e r ,  &  t a n t ô t  r e p o u f f e r  les  lo in t a in s  , 

R é u n i r  , f é p a r e r  , &  f u r i e s  p a y fa g e s  

E t e n d r e  , o u  r e p l i e r  le  r i d e a u  d e s  o m b r a g e s .

V o s  g r o u p p e s  f o n t  f o r m és  : il cft  t e m s  q u e  m a  
v o i x

A  c o n n o î t r e  u n  p e u  d ’a r t  a c c o u t u m e  le s  b o i s .

B o is  a u g u f t e s ,  f a lu t  ! V o s  v o û t e s  p o é t i q u e s

N ’e n t e n d e n t  p lu s  le  B a r d e  8c fes  a f f reux  c a n t i q u e s ;

M a is  u n  p lu s  d o u x  d é l i r e  h a b i t e  v o s  d é f e r t s ,

E t  v o s  a n t r e s  e n c o r  n o u s  i n f t r u i f e n t  en  v e r s  ;

V o u s ' i n f p i r e z  le s  m i e n s , o m b r e s  m a je f lu e u te s  !

S o u f f r e z  d o n c  q u ’a u j o u r d ’h u i  m e s  m a in s  r e f p e c -  
t u e u f e s

\  i e n n e n t  v o u s  e m b e l l i r  , mais  fans  v o u s  p r o f a n e r  ; 

C ’e f l d e  v o u s  q u e  j e  v e u x  a p p r e n d r e  à v o u s  o r n e r .

L e s  b o i s  p e u v e n t  s’o f f r i r  fo u s  d e s  a f p e & s  fan s  
n o m b r e  ,

I c i , des  t r o n c s  p re f f és  r e m b r u n i r o n t  l e u r  o m b r e  : 

L à , de  q u e l q u e s  r a y o n s  é g a y a n t  ce  f é j o u r ,

F o r m e z  u n  d o u x  c o m b a t  d e  la n u i t  8c d u  j o u r ,
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Plus  lo in  , m arquan t le fol de leurs feuilles légères,

Q u e lq u es  arbres épars jo u e r o n td a n s l e s  c lair ières  ;
E t  f lo ttant  l’un vers  l’au tre  , & n’o fan t  fe t o u c h e r  ,
P a r o i t r o n t  à la fois fe fuir  & fe c h e r c h e r .

A in û  le bois par  v ous  perd  fa rudeffe auftére  :

TVÎais n ’en détruifez pas le g rave  caraèlére .

D e  détails  t ro p  fréquens ,  d’objets m in u t ie u x
N ’allez pas découper fon  enfem ble  à nos y e u x .

Q u ’il foi t u n , fimple & grand , & q u e  v o t r e  ar t  lui 
l a i f le ,

A v ec  t o u te  fa pom pe , u n  peu de fa rudefle .

M o n t r e z  ces troncs  b n fes  •, je v e u x  des no irs  t o r re n s  

D an s  le c reu x  des r avins fu ivre  les  flots errans.

D u  tems, des e a u x , de l’air  n'effacez po in t  la t race  ; 

D e  ces rochers  pendans re fpe& ez  la m e n a c e ,

E t  qu ’enfin  dans ces l ieux  em pre in ts  de majefté 

T o u t r e f p i r e  u n e m â le  & fa u v a g e  beau té .
T e l le  on  aime d ’un  bois  la ruflique nobleffe .

L e  bocage  moins fier ,a v c c  p lu s  de mollcflé  
D ép lo ie  à nos  regards des tab leaux plus rb in s .  
V e u t  u n  fi te  agréable , &  des c o n to u rs  l i a n s , 

î u i r  . r e v i e n t , & s’égare e n  ro u te s  f inueufes , 

P ro m è n e  e n t re  des fleurs des eaux  vo lup tueufes  ;

E t  j ’y  crois v o i r  en co re  , iv re  d ’un  d oux  loiflr  , 

E p icu re  diéfer  les leçons du plaiflr.

Mais c ’cfl: peu qu’en leur fein le  bois ou le  bocage 

Renferm ent leur richeffe élégante ou fauvage -,

I l  en  faut avec foin em bell ir  les d ehors .
A vant :o u t ,n ’a llczp o in t,fym m ctrifcn tlcu rsb ord s,
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Par vos murs de verdure Sc vos triftes charmilles 
Nous cacher des forêts les nombreufes familles :
Je veux les voir-, je ve u x ,  perçant au fond des b o i s , 
V oir  ces arbres divers qui croiffcnt à la fois -,
Les uns tout vigoureux & tout frais de jeuneffe T 
D ’autres tout décrépits , tout noueux de vieillelTe ; 
Ceux-ci ram pans , ceux-là , fiers tyrans des fo rê ts , 
Des tributs de la sève épuifant leurs fujets:
Vafte f e e n e , où  des moeurs, de la vie Sc des âges, 
L ’efprit avec plaifir reconnaît  les images.

Près de ces grands effets, que font ces verds rem­
parts ,

D on t  la forme importune attrifte les regards , 
Forme toujours la môme , & jamais imprévue ? 
R iche variété , délices de la vue ,
Accours , viens rompre enfin l’infipide n iveau , 
Brife latrifie  équerre & l’ennuyeux cordeau :

Par un mélange heureux de golphes, de fa il l ies , 

Les lifiéres des bois veulent être embellies.

L ’œ i l , qui des plants tracés par l’uniformité 
Se dégoûte , St s’élance à leur extrémité ,
Se plaît à p a rco u r i r , dans fa vafte é ten d u e ,
D e  ces bords variés la forme inattendue ;
Il s’ég a re , il fe joue en ces replis nombreux , 
T o u r -à - to u r  i ls’cnfonce ,  il reflbrt avec eux ;
Sur les tableaux divers que leur chaîne compofe 
De diftance en diftancc avec plaifir repofe :
Le bois s’en agrandit,  & , dans fes longs re tours ,  
Varie à chaque pas fon charme & fes détours.
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Deflînez donc fa f o r m e , & d’abord  qu ’o n  c h o i s i r a  

Les  arbres don t  le g oû t  p refcrir  le facrif ice.

M ais ne vous hâtez point •, condamnez à regret : 
A vant d’exécuter un rigoureux arrêt.

A h  / fongez que du tenis ils fon t  le len t  o uv rage  , 

Q u e  tout  vo t re  o r  ne p eu t  r a c h e te r  leu r  om brage  , 

Q u e  de leur  frais abri v ous  goû t iez  la d o u ceu r .

Q uelquefois cependant un ingrat p ofieffeu r, 

Sans befoin  , fans rem ords les livre  à la co ig n ée , 

R enverfés fur le  fein  delà terre in d ig n é e ,

I ls  m e u re n t  i de ces lieux s’ex ilent  p ou r  to u jo u rs  
L a  douce  rê v e r ie  & les diferets am ours.

A h  ! par  ces bois f a c r c s , d on t  le feuillage fom bre  

A u x  danfes du ham eau p rê ta  fo u v e n t  fon  o m b r e .  

P a r  ces dômes touffus qui  c o u v ro ie n t  vos  a ' ieux , 

P ro f a n e s ,  re fpe& ez  ces t roncs  re l ig ie u x  •,
E t  quand l’àge leu r  laiffe une  tige robufte  , 

G a rdez -vous  d’a t te n te r  à leur  vieülcfTe augufte : 
T r o p - t ô t  le jo u r  v ien d ra  que  ces bois  lan g u i f fan s , 

P o u r  céder  leu r  em pire  à de plus jeunes  p l a n t s , 

T o m b e ro n t  fous le fer , & de leur  tê te  a î t ié re  

V e r r o n t  l’an t iq u e  h o n n e u r  f létri dans la pouf l ié re .  

O  V erfa i l le  ! ô reg re ts  ! ô b o fq u c t s  raviflans ! 

Che fs -d ’œ u v r e  d’un grand  R o i , de Le N ô t re  & dos 
ans ,

L a  hache eft à vos  pieds & v o t re  h e u re  cft v e n u e .  

C e t  arbres don t  l ’o rgue i l  s ’é lanço i t  dans la n u e , 

F rappés dans leur  r a c i n e , & balançant dans l’air 

L eurs fuperbes fommets ébranlés par  le f e r ,
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Tom ben t ,  & de leurs troncs jonchen t  au loin ces 
routes

Sur qui leurs bras pompeux s’arrondiffoient en
voûtes :

Ils font dé tru i ts , ces b o i s , don t  le front glorieux 
Ombrageoit de Louis le front v if torieux ,
Ces bois où , célébrant de plus douces conquêtes , 
Les arts voluptueux multiplioient les fêtes !

Amour qu’eft devenu cet afyle enchanté 
Qui vit de Montcfpan foupirer la fierté ?
Q u’cft devenu l’ombrage où , fi belle & fi tendre  y 
A fon amant furpris & charmé de l’entendre 
La Valièreapprcnoit  lefecret de fon coeur,
F.t fans fe croire aimée avouoit  fon vainqueur ? 
T ou t  p é r i t , tout fuccombe; au bruit de ce ravage 
Voyez-vous point s’enfuir les hôtes du bocage ? 
T o u t  ce peuple d’oifeaux fiers d’habiter ces bois , 
Qui chantoicnt leurs amours dans l’afyle des ro i s .  

S’exilent  à regret de leurs berceaux antiques.

C es d ieu x , dont le eifeau peupla ces verds porti­
ques ,

D ’un voile de verdure autrefois habillés ,
Tous honteux aujourd'hui de fev o ir  dépouillés.
P leurent leur doux ombrage -, & ,  redoutant la vue *
Vémis même une fois s’étonna d’être  nue.
CroifTez , hâtez vo tre  ombre , & repeuplez ces 

champs ,
V o u s , jeunes arbriffeaux -, & v o u s , arbres m ournns ,
Confolez-vous. Témoins de la foibleffe humaine ,
Vous avez vu périr & Corneille  & Tu ren n e  :
V ous comptez cent printems , hélas ! & nos beaux 

jours
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S’e n v o le n t  les p rem iers  s ’e n v o le n t  po u r  to u jo u rs  1

H e u r e u x  donc qui jo u i t  d’un bois formé par  l ’àge;  

M ais t ro p  h e u re u x  aufli qui  créa fon  bocage :
C e s  a r b r e s , do n t  le tems prépare  !a b e a u t é ,

11 dit  comme C yrus  ; «< C ’cft moi qui  les plantai  ».

V o u s  d o n c , fi de vos plants vous  êtes  m aître  e n ­
c o r e ,

Cra ignez  q u 'ava n t  le tems ils fc prelTent d’éc lo re .  

T e l  q u ’un  p e in t re  , a r rê tan t  fes indife rets p inceaux  , 

L o n g  tcms dans fa penféc  ébauche  fes tab leaux , 

Ainfi de vos  defiins méditez l ’o rd o n n a n c e .

D e s  fîtes , des a fpef ts  connoiffez  la p u i f fa n c e ,
E t  le charm e des bois aux  co teaux  fufpcndus ,

E t  la pom pe  des bois dans la p laine é tendus  ;

Ainfi que  les  co u leu rs  & les formes a m ie s , 

C onnoif fez  les  c o u le u r s ,  les fo rm es ennem ies .
L e  f rêne  au x  longs  ram eaux  dans les airs é lancés , 

R e p o u ffe ro i t  le faule aux  longs  ram eaux baiffes.
L e  ve rd  du  peuplier  combat celui du  c h ê n e  :
M ais  l’ar t  induffr ieux p e u t  adoucir  leu r  ha ine  i 

E t  de leur  u n io n  m édia teur  h e u r e u x ,

U n  a rbre  m i to y e n  les concil ie  e n t r ’eux,

A in f i ,  par  une  te in te  avec art  affortie ,

V e r n e t  de deux  cou leurs  é te in t  l’an t ipa th ie .  

C onnoif fez  donc l’em ploi de ces d if férens  v e rd s :  

Bri l lans o u  fans é c l a t ,  plus foncés ou  plus clairs , 

C ’eft pac ces tons c h a n g e a n s q u ’au foin des payfages 

V o u s  p o u v ez  avec  c h o ix  va r ie r  les om brages , 

P ro d u i re  des effets t an tô t  d o u x ,  tantôt forts  ,
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Des contrafks frappans,  ou de moelleux accords.

Obfervez les fu r- tou t , lo r fque  la pâle automne, 
Près de la voir flétrie , embellit fa couronne :
Q ue  de variété  , que de pompe & d’éclat !
[4g p o u rp re , l ’orangé, l ’opale , l’incarnat 
D e  leurs riches couleurs étalent l’abondance. 
Hélas! tout cet éclat marque leur décadence.

Tel eft le fort commun. Bientôt les aquilons 
D es dépouilles des bois von t  joncher les vallons 
D  e moment en moment la feuille fur la t e r re .
En to m b a n t , interrompt le rêveur  folitaire.
Mais ces ruines même ont pour moi des attraits.
Là, fl mon cœur nourrit  quelques profonds reg re ts , 
Si quelque fouvenir  vient rouvrir ma bleffure , 
J ’aime à mêler mon deuil au deuil de la nature. 
D e  ces bois defféchés , de ces rameaux f lé tr is ,
S eu l , e r r a n t , je me plais à fouler les débris.

Ils fontpafles les jours d’ivreflfe &de folie :

Viens , je me l iere  à t o i , douce mélancolie ;

Viens , non le front chargé des nuages affreux 
fL'mt marche enveloppé le chagrin ténébreux , 
Mais l’œil demi-voilé , mais telle qu’en automne 
A travers  des vapeurs un jour plus doux rayonne : 
V i e n s , le regard penfif , lc front calme, & les yeux  
T o u t  prêts à s’humc&er de pleurs délicieux.

Mais tandis que mon cœ ur nourrit  ces r ê v e r ie s , 
D ’arbuftes,  d ’arbrilTcaux mille races fleuries 
M appellent à leur tour. Venez .peuple enchanteur, 
^ ous êtes la nuance entre l’arbre 6c la fleur -,
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D e  vos traits  délicats v en ez  o rn e r  la fcène.

O h  ! que fi moins preffé du fu jc t  qui  m’e n t ra în e   ̂

V e r s  le but  qui  m ’at tend  je  ne  hàtois mes p a s ,
Q u e  j ’aurois  de plaifir  à dir iger  v os  bras !

Je  v ous  rep rodu iro is  fous  cen t  fo rm es fécondes 

M a  main  fous vos be rceau x  fe ro i t  r o u le r  les  ondes > 

E n  d ô m e s ,  en  lambris j ’un iro is  vos  ram eaux  ; 
M o l lem en t  enlacés a u tou r  de ces o rm eaux  ,

V o s  bras f e rp e n te ro ie n t  fur leur  robufte  é c o r c e , 

Emblème de la grâce un ie  avec la fo rce  :

J e  fondrois  vos cou leu rs  , & du blanc le plus p u r , 
D u  plus te n d re  inca rna t  ju fqu ’au plus fom bre  azur ,  
D e  l’œil raffafié var ian t  les dé lices ,

V o s  p a n a c h e s , vo s  f l e u r s , v o s  b o u le s , vo s  ca l ice s ,  

A l’envi s’u n i ro ie n t  dans mes brillans t r a v a u x ,

Et V a n - H u y  rum lu i-m êm e e n v ie ro i t  mes tableaux*

M ais  vo  as à qui le ciel  prod igua leur r ichefle   ̂
M énagez  avec a r t l e u rp o m p e  enchanterclTe : 
P a r tag ez  aux  faifons leu rs  bri llan tes faveurs  ;
Q u e  chacun  a ppor tan t  fes parfums , fes c o u le u rs  , 

R e paro if le  à fon  to u r  , & q u ’au f ron t  de l’annéa  

Sa gu ir lande de fleurs ne foit  jamais fanée.

Atnfl v o t r e  jard in  var ie  avec le tems ,

T o u t  mois a fes b o f q u c t s , to u t  bofquet  fon p r in -  
t e m s ,

P r in tc m s  b ie n tô t  f létri !  T o u te fo is  v o t re  adrefle

P e u t  co n fo le r  en co r  de fa co u r te  r ichcffe.

Q u e  par des foins p rudens  to u s  ces arbres p la n t é s ,

Q u an d  ils fe ro n t  fans fleurs , ne  fo ien t  pas fans 
beautés .
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A infil’a d ro i t e E g lé  , p r o l o n g e a n t fo n e m p i r e ,

Au déclin des b eaux  ans fçait en co r  nous  féduire .

Le  ciel m êm e ,  malgré l’inc lém ence  de P a i r ,

N 'a  pas de tous  Ces dons déshér i té  l’h iver .
A lors  , des ven ts  ja lo u x  défiant  les  ou trages  , 
P lu fieurs  arbres cnco r  r e t i e n n e n t  leurs feuillages. 

V o y e z  l’i f , & le l ie r re  , &  le pin r é f incux ,

L e  h o u x  luifar.t armé de fes dards é p i n e u x >

E t du laurier d iv in  l’im m o rte l le  verd ure  , 

D é d o m m a g e r  la terre  & v e n g e r  la nature.

V o y e z  leurs  fruits de p o u rp re  & leurs  glands de co ­
rail

A u  vcrd  de leurs  ram eaux  m êler  u n  vif émail.
A u  m il ieu des champs nus leu r  parure m 'e n c h a n t e ,  
Et plus in e fp éré e  en  paroit  plu s  to u ch a n te .
D e  vos jardins d ’h iv e r  q u ’ils o r n e n t  le fé jour.

L à , v o u s  venez  faifir les r a y o n s  d’un beau jo u r .

L à ,  l’oifeau , quand  la te r re  a illeurs eft dépoui l lée  * 

V o l e ,  &  s’égaie e n c o r  fous la v e r te  f eu i l lé e ,

E t  t ro m p é  par  les l ieux n e  c o n n o î t  plus les t e m s , 

f-roit  rev o i r  les beaux  jours  & chan te  le pr in tem s .  
Ainfi ce doux  réduit plaî t  fans ê t re  faélicc.

Mais les jardins des rois avec  p lus d’artifice ,
A v ec  p lus d’appare il  t r io m p h en t  des h ivers .

J ’en  a t t e l l e , ô M o n c e a u x ,  tes jardins tou jou rs  verds» 

Là , des a rbres abfcns les tiges imitées ,

L es  m agiques b e r c e a u x ,  les g ro t te s  e n c h a n té e s .  
T o u t  vous charm e à la fois. L à , bravant les fa ifons. 

La rofe apprend à naître au m ilieu des glaçons ;
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E t  les tems , les cl imats vaincus  par  des p rod iges  , 

S em blen t  de la F éer ie  épu ife r  les p reft iges.

Mais l’ar t  , &. la F é e r i e , 8c fes enchar i tem ens 

N e  fo n t  pas des jardins les  plus c hers  o rnem ens.  

L ’habitude b ien tô t  a flétri vos bocages .

S o u v e n t ,  quand  l’é t ranger  jou i t  de vos  o m b ra g e s , 
D é jà  leu r  poffeffeur langui t  fans in té rê t .
N ’eft-il pas des m o y e n s  do n t  le charm e fecret  

V o u s  ren d e  leur beau té  tou jou rs  plus a t tach an te  ?

O h  ! co m b ien  des L apons  l’ufage h e u r e u x  m ’e n ­
chan te  /

Q u ’ils favent bien tromper leurs h ivers rigoureux !
 ̂N o s fuperbes tilleuls , nos ormeaux vigou reu x  ,

D e  ces cham ps e nnem is  r e d o u te n t  la fro idure :

D e  quelques  no irs  fap ins l’ind igen te  v e rd u re

P a r  in te rva l le  à pe ine  y  perce  les frimats i
Mais le m oind re  arbrifl 'eau qu’é p a rg n e n t  ces cl imats,
Pa r  des charmes plus d oux  à leurs  regards fait plaire:
P lan te  p our  u n  a m i , pour  u n  fils , p o u r  u n  porc ,
P o u r  u n  h ô t e  qui  part em por tan t  leurs  r eg re ts  ,

II  en  r eço i t  le n o m , le no m  cher  à jamais.

V o u s , don t  un  ciel  p lus  d o u x  éclaire  la p a t r i e ,

V o u s  p o u v ez  imiter  ce t te  h e u re u fe  induflr ie :

E lle  anim era  to u t  ; vos a r b r e s , vo s  bofque ts

D è s - lo r s  ne  f e ro n t  plus ni  d é f e r t s , ni m uets ;

I ls  fe ro n t  habités  de fo u v e n i r s  fans n o m b r e ,

E t  vos  amis abfens c m b e l l i ro n t le u r  om bre .

Q u i  v o u s  em pêche  en co r  , quand les b on té s  des 
dieux

D ’un enfan t  deflré c o m b le n t  enfin vo s  voeux ,
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Do confacrer ce jour par les tiges nailTantes 
D ’un bocage, d’un bois ? . . .  Mais tandis que tu

chantes,
M ufe, quels cris dans l’air s’élancent à la fois ?.
Il eft ne l’héritier du feeptre de nos rois 
11 eft né ! Dans nos murs , dans nos camps , fur les 

ondes.
Nos foudres trioirphans l’annoncent aux deux 

mondes.
l’our parer fon berceau c’eft trop peu que des fleurs ; 
Apportez les lauriers , les palmes des vainqueurs. 
Qu’à fes premiers regards brillent des jours de gloire, 
Qu’il entende en naiffant l’hymne delà viftoirc i 
C’eft la fête qu’on doit au pur fang de Bourbon.
Et to i , par qui le ciel nous fit cet heureux don , 
T o i , q u i, le plus beau nœud , la chaîne la plus chere 
Des Germains, des François , d'un époux ôc d’un 

fre re ,
Les unis, comme on voit de deux pompeux ormeaux 
Une guirlande en fleurs enchaîner les rameaux , 
S œ ur, m ere, époufe augufte ; enfin la deftinée 
Jointau deuil du trépas les fruits de l’hym énée.
Et mêlant dans tes yeux les larmes & les ris , 
Quand tu perds une mere , elle te donne un fils. 
D'autres,dans les tranfports que ce beau jour infpire, 
Animeront la toile , ou le marbre, oula ly re ;
M o i, l ’humble ami des champs, j’irai dans ce féjour 
Où Flore & les zéphirs compofent feuls ta cour , 
J ’irai dansTrianon : là , pour unique hommage,
Je confacre à ton fils des arbres de fon âge , 
U nbofquctdcfonnom . Ce fimple monument ,
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Ce s  t i g e s ,  de  te s  b o i s  le  p lu s  d o u x  o r n e m e n t ,

T e s  y e u x  les  v e r r o n t  c r o î t r e , &  c r o i f l a n t  a v e c  e l le s ,  

T o n  fils v i e n d r a  c h e r c h e r  l e u rs  o m b r e s  f r a t e r n e l l e s .

E n f in  v o u s  jo u i f f e z  , &  le  c œ u r  &  les y e u x  

C h é r i l î e n t  de  v o s  b o i s  l’ab r i  d é l i c ie u x .

A u  pla if i r  v o u l e z - v o u s  j o i n d r e  e n c o r e  la g lo i r e  ? 

V o u l e z - v o u s  de  v o t r e  a r t  r e m p o r t e r  l a  v ié f o i r e  ? 

D é j à  de  n o s  j a rd in s  h e u r e u x  d é c o r a t e u r  ,

A j o u t e z  à ces  n o m s  le  n o m  de  c r é a t e u r .

V o y e z  c o m m e  e n  fe c re t  la n a tu r e  f e r m e n t e  -,

Q u e l  b e f o in  d ’e n f a n t e r  fans  c e f fe la  t o u r m e n t e .

E t  v o u s  n e  l ’a idez  p a s ?  Q u i  f ç a i t d a n s  f o n  t r é f o r  

Q u e l s  b i e n s  à l ’i n d u f i r i e  e l le  r é f e r v e  e n c o r ?  

C o m m e  l ’a r t  à f o n  g ré  g u id e  le  c o u r s  de  l ’o n d e  ,

11 p e u t  g u id e r  la s è v e .  A  fa l i q u e u r  f é c o n d e  

M o n t r e z  d ’a u t r e s  c h e m i n s , o u v r e z  d ’a u t r e s  c a n a u x .

D a n s  v o s  c h a m p s  e n r i c h i s  p a r  des  h y m e n s  n o u ­
v e a u x  ,

D e s  fucs  v i e r g e s  e n c o r e  e f l a y e z  le  m é la n g e  ,
D e  l e u r s  d o n s  m u tu e l s  f a v o r i f e z  l ’é c h a n g e .

C o m b i e n  d’a r b r e s , de  f r u i t s ,  de  p la n te s  &  de  f leurs

D o n t  l ’a r t  c h a n g e a  le  g o û t ,  les  p a r fu m s  , les  c o u ­
l e u r s  !

L a  p ê c h e  a dû  fa g lo i r e  à ces  m é t a m o r p h o f e s .

D ’un  t r i p l e  d ia d è m e  ain fi  b r i l l e n t  les  r o f e s  ,

D e  f o n  p a n a c h e  a in fi l ’œ i l l e t  s’e n o r g u e i l l i t .

O f e z .  D i e u  fit l e  m o n d e  , &  l’h o m m e  l ' em b e l l i t .

Q u e  fi v o u s  n ’o fe z  pas e f l a y e r  c es  c o n q u ê t e s  , 

C o m b ie n  fous  d ’a u t r e s  c i e u x  de r iche ffe s  fo n t  p r ê t e s !  

U f u r p e z  c e s t r é f o r s .  A in f i  le  f ie r  R o m . i n  ,
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E t raviffcur plus jufte  , & va in q u eu r  plus hum ain  , 

C o n q u i t  des fruits n o u v e a u x , po r ta  d a n s l ’A ufon ie  

L e  p ru n ie r  de D a m a s , l’abr icot  d ’A rm énie  ,

L e  po ir ie r  des G aulo is  , t a n t  d’au tres  fruits  d ivers .  
C ’eft ainfi q u ’il falloir s’afferv ir  l’un ivers .
Q u a n d  Lucullus v a in q u eu r  t r io m p h o i t  de l’A fic ,  

L ’airain , le marbre  & l’o r  f rappo ien t  R o m e  éblou ie ;  

L e  f  ige dans la foule  aimoit  à vo i r  fes mains 

P o r t e r l c c e r i f i c r  en t r io m p h e a u x  Rom ains .
E t  ces mêmes R om ains n ’o n t - i l s  pas vu  no s  p e re s  

E n  batai l lons a rm es ,  fous  des c ieux  p lus  p rofpéres  

Aller  c h e rch e r  la v i g n e , &  v o u e r  à Bacchus 

L eu rs  é tendards  roug is  du  ne& ar  des  va incus  ?
D u  fruit  de  leurs  exp lo i ts  leu rs  t ro u p es  échauffées , 
R a p p o r to ie n t  e n c h a n ta n t  ces p ré c ie u x  t ro p h é e s .  

D e  guir landes de p am pre  ils c o u ro n n o ie n t  leurs  
f ron ts  ;

L e  pam pre  fur leurs  dards s’e n l a ç o i te n  feftons.

T e l  r e v in t  t r io m p h a n t  le D ie u  v a in q u eu r  du G an g e .  

L es  v a l l o n s , les co teau x  c é léb ro ien t  la vend an g e  -, 

E t  p a r - to u t  o ù  coula  le n e f ta r  e n c h a n t é , 
C o u ru re n t  le plaifir , l’audace & la gaieté .
Enfans de ces G au lo is  , imitons nos a ncê tres  ; 

E n l e v o n s , d ifpu tons  ces dépouil les  cham pêtres .  

V o y e z  dans ces j a r d i n s , fiers de fe vo i r  fournis 
A la main qui po r ta  le feep tre  de T h é m i s ,

L e  fang d e s L a m o ig n o n  , l’é lo q u e n t  M alesherbes  

E n r ic h i r  n o t r e  fol  de cen t  t iges fuperbes.

L à  , des plants affemblés des bouts  de l ’u n i v e r s ,

D e  la cime des m o n t s , de la r ive  des m e rs ,
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Des  portes du couchan t , de celles de l’a u ro re ,
Ceux que Tardent m id i , que le nord voit  éclore 
Les enfans du fo lei l , les enfans des frimats ,
Me f o n t , en un lieu fe u l , parcourir cent climats.
Je v o y ag e , entouré de leur foule choifie , 
D ’Amérique en Europe , & d’Afrique en AHe.
T o u s , parmi nos vieux plants charmés de fc ranger, 
Chériffent  notre ciel ; & l’heureux étranger ,
Des bords qu’il a quittés reconnoiffant l’om brage , 
Doute  de fon exil à leur touchante image ,
Et d’un doux fouvenir fent fon coeur attendri .
Je t’en prends à témoin,  jeune Potaveri .
Des champs d’O-Taït i , fi chers à fon enfance ,

Où l’a m o u r , fans p u d e u r , n’eft pas fans in n o cen ce , 
Ce fauvage ingénu dans nos murs t ran fpor té , 
Regrettoit  en fon cœur fa douce l ibe r té ,
Et fon île riante , & fes plaifirs faciles.
E b lo u i , mais laffé de l’éclat de nos villes ,
Souvent il s’écrioit : « Rendez-moi mes forets >* !
Un j o u r , dans ces jardins où Louis à grands frais 
D e  vingt climats divers enun  feul lieu raffemble 

Ces peuples végétaux furpris de croître en fcm ble , 
Q u i , changeant à la fois de faifon & de lieu , 
Viennent  tous à l’envi rendre hommage à Juffieu ; 
L’Indien parcouroit leurs tribus réun ies ,
Quand tout-à- coup , parmi ces vertes co lon ies , 
U n  arbre qu’il connut dès fes plus jeunes ans 
Frappe fes yeux. Soudain , avec des cris perçans 

Il s’é lance , il l’embrafle > il le baigne de larmes,
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Le c o u v re  de baifers.  M il le  ob je ts  p leins de charmes.

Ces beaux c h a m p s , ce beau ciel  qui le v i r e n t  h e u ­
re u x  ,

Le f leuve  q u ’il f e n d o i td e  Tes bras v ig o u re u x  ,
La fo rê t  do n t  fes traits p e rç o ie n t  l ’h ô te  fauvage , 
Ces bananiers  chargés & de fruits Sc d ’ombrage ,
Et le to i t  p a t e r n e l , & les bois d’a len to u r  ,

Ces bois qui ré p o n d o ie n t  à fes d oux  chants d ’am our ,  

L  c ro i t  les vo i r  e n c o r e , & fon  ame a t tendr ie  ,
Du m oins  p o u r  un  i n f t a n t , r e t ro u v a  fa patrie»

'  F i n  v u  s z c o n d  C h a n t ,
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C H A N T  T R O I S I È M E ,

J E  chanto is  les jardins , les v e rg e r s  & les bois , 

Quand le cri de Bellone a r e te n t i  trois  fois.

A ces c r i s , arrachés des foyers  de leurs peres , 

hTos guer r ie rs  o n t  v o lé  fur des mers é t rangères  ,

E t Mars a de V énus  défe r té  les bofquets .

EUeux des c h a m p s , D ie u x  amis de l’in n o c e n te  pa ix ,  
Ne craignez r ien  : L o u i s , au lieu de vous d é t r u i r e , 

^reut  fur des bords loin tains é ten d re  v o t r e  empire  ; 

N v eu t  qu ’un peuple ami ,-trop long- tem s  oppr im é ,  
Recueil le  en  paix le grain que  fes mains o n t  femé.
Et vous  , jeunes gu e r r ie r s  q u ’admire un  au tre  

m onde  ,
Je ne  puis v e r s  Y o rk  , fur les gouffres de Tonde ,

S u iv re  v o tr e  va leur -, mais pour v o tr e  retou r

M a m u fe  des jardins e m b e llit  le  fé jou r.

fréja j’ord on n e  aux fleu rs  de cro ître  pou r v o s  t ê te s ,

Eour  v o u s  de m y r te s  verds  des co u ro n n es  fon t  
p rê te s .

Je  prépare  p o u r  vous  le m urm u re  des eaux  ,
Res tapis des gazons , les abris des b e r c e a u x ,

O ù  m ollem en t  af l is , o ub l ian t  les a la r m e s ,

> Tranquilles vous direz la g lo i re  de  nos armes , 
Tandis q u ’en tre  la crain te  & Tefpoir fufpendus ,

^ os enfans f rém iro n t  d’un danger  qui  n  eft plus.

A chevons cependa n t  d’o rn e r  ces  frais afyles.

Jadis dans nos jardins les fables infert iles ,

"J r i f l e s , f e c s , 6c du jo u r  réfléchiffant les f e u x ,
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I m p o r t u n o i e n t l e s  pieds & fat iguoient  les y e u x .

T o u t  é to i t  nu  , b rû lan t  -, mais enfin l ’A n g le te r re

N o u s  appr i t  l’ar t  d’o rn e r  & d’habiller  la te r re .

So ignez  donc ces gazons dép loyés  f u r f o n f e i n .

Sans celTe l’ar ro fo ir  ou  la faulx à la main ,
D éfa ltérezleu r f o i f , tondez leur ch evelu re .
Q u e  le rou lan t  cy lindre  en foule  la verdure .
Q ue toujours bien choifis , bien unis , bien ferrés ,

D e  l’herbe  ufurpatr ice  avec fo in  d é l iv r é s ,

D u  plus ten d re  duve t  ils gardent la fineffe ;
E t  quelquefois  enfin réparez  leu r  viei llefle .
R é fe rv ez  tou te fo is  aux lieux  moins é lo ignés

C e luxe  de v e rd u re  6c ces gazons foignés.

D u  refie com pofez  une  r ich e  p â tu re  ,

E t  que vos feuls t ro u p e a u x  en faffent la cu l tu re .

Ainfi  v o u s  fo rm erez  des nourrifi'ons n o m b r e u x ,

D e s  engrais p ou r  vos c h a m p s , des tab leaux p o u r  vos 
y e u x .

N e  roug if lez  donc p o in t  , quo ique  l’o rg u e i l  en
g r o n d e ,

D ’ouvrir v o s parcs au boeuf, à la vache fécon d e, 

Q u i  ne dégradent plus ni vos parcs , ni mes vers.

M ais c’eft peu  de créer  ces vaftes tapis verds  •,

I l  en  faut avec  go û t  fçavoir  choifir  les formes.  

C ra ignez  p o u r  e u x  l ’en n u i  des cadres u niformes.

E n  d ’infipides ronds  , o u  d’e n n u y e u x  q u a r r é s ,
Je  ne veu x  p o in t  les vo i r  tr if tem ent refferrés .

U n  air de liber té  fait l eu r  p rem iè re  grâce.

Q u e  tan tô t  dans les b o i s , d o n t  l’ombre les  em b ra i fe , 

D ’un air my f tér ieux  ils ai l lent  fc c a c h e r ,



C h a n t I I I .  47
Et  que tantôt les bois les reviennent  chercher.
Telle  eft d’un beau gazon la forme fimple & pure.

Voulez-vous mieux l’orner ? Imitez la nature. 
Elle émaille les prés des plus riches couleurs.  
Hâtez-vous; vos jardins v o u s  demandent des fleurs. 
Fleurs charmantes ! par vous la nature eft plus belle;

Dans fesbrillans tableaux l ’art vous prend pour mo­
dèle ;

Simples tributs du c œ u r , vos dons font chaque jour 
Offerts par l’amitié , hafardés par l’amour. 
D ’embellir la beauté vous obtenez la gloire ;

Le laurier vous perm et de parer la v i t to ire  ;
Plus d ’un hameau vous donne en prix à la pudeur.  
L ’aute l  m êm e  o ù  de D i e u  rep o fe  la gra n d eu r .
Se parfume au printems de vos douces offrandes ,
Et la religion fourit  à vos guirlandes.
M aisc’eft dans nos jardins qu’eft votre  heureux fé- 

jour.
Filles de la rofée 8c de l’aftre du jour ,

\  enez donc de nos champs décorer le théâtre .

N ’attendez pas pourtant qu’amateur idolâtre ,
Au lieu de vous jetter par touffes , par bouquets .  
J ’aille de lits en l i t s , de parquets en pa rquets ,
De chaque fleur nouvelle attendre la naiffance , 
Obferver fes couleurs , épier leur nuance.
Je fçais que dans Harlem p l u s  d ’u n  trifte amateur 
Au fond de fes jardins s’enferme avec fa f leur ,
Pour voir fa renoncule  avant l’aube s’eveille  , 
D ’une anémone unique adore la m erveil le ,
O u ,  d’un rival heureux enviant le f e c rc t ,
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A ch è te  au poids de l’o r  les taches d’un oeillet. 

Laiffez-Iui fa manie & fon amour bizarre  ;

Q u ’il pofféde en  ja loux  & jouiffe en avare .

Sans obé ir  aux lo ix  d’un  art  capr ic ieux  ,

F l e u r s , parure des champs & délices des y e u x  , 

D e v o s  r iches c ou leurs  v en ez  p e in d r e l a t e r r e .  
V e n e z  : mais n 'a llez  pas dans les buis d’un  pa r te r re  

R e n fe rm er  vos  appas t r if tem ent r e légués.

Q u e  vos h e u r e u x  t réfo rs  fo ient  p a r - to u t  p rod igués .  
T a n tô t  de ces tapis émaillez la verdure-,

T a n tô t  de ces fcn t ie rs  égayez la bordure  -, 
F o rm e z -v o u s  en  bou q u e ts  -, e n to u rez  ces b e rceau x ;  

E n  M éandres  brilians cou rez  au b o rd  des e a u x ,

O u  tapiflez ces m u r s , ou  dans ce tte  corbeille 

D u  c h o ix  de vos parfums embarraffez l’abei lle.
Q u e  R a p in  , v o u s  fu ivant  dans tou tes  les fa i fons .  

D é c r iv e  tous  v o s  trai ts , rappelle  tous  vos  noms ;
A de fi longs détails le dieu du goû t  s ’oppofe .
M ais qui p eu t  refufer  u n  hom m age  à la r o f e .

L a  r o f e , do n t  V e n u s  com pofe  C e s bo fq u e ts ,

L e  p r in te m s fa g u i r la n d e , & l’Am our fes bouq u e ts ;  

Q u ’A nacréon  c h a n ta , qui  formoit avec  grâce 

D an s  les jours  de feftin la cou ro n n e  d ’H orace  ?

Mais ce r ian t  fujet  p laît  t ro p  à mes p in c e a u x , 

D eft inés  à t racer  de plus mâles tab leaux.

O  v o u s , don t  je foulois  les  peloufes f le u r ie s ,

A d i e u , charmans b o f q u e t s , a d i e u , v er tes  prairies ; 

Ces malles de roche rs  con fu fem en t  épars 

Sur leur  informe afpcél appe l len t  mes regards.
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D e  nos jarcüns voues  à la m onoron ie  ,

L e u r  fubiime âp re té  jadis é to it  bann ie .

D e p u is  q u ’enfin  le p e in t re  y  p re fe r iv an t  des lo lx  s 

S u r  l ’a rp e n te u r  t imide a repris  tous fes d r o i t s .
N o s  jard ins  plus hardis de ces effe ts  s’em paren t .  
M a is  de q u e lq u e  beau té  que  ces mafles les p a r e n t  *

Si le fol n ’offre p o in t  ces blocs m ajeftueux ,

D e  la n a tu re  en  vain  rival p r é fo m p tu e u x  ,

L ’ar t  en v o u d r o i t  t e n te r  une  infidelle image.

D u  h au t  des vrais r o c h e r s , fa d em eure  fauvage ,

La natu re  fe r it  de ces rocs con tre fa i ts  ,

D ’un  travail  impuiflant  av o r to n s  imparfaits .

L o in  de ces froids clTris q u ’un vain  effort c ta lc , 
A u x  champs de Midleton , aux  monts de D o v e d a le ,  
W h a t e l t , je te fuis ; v i e n s , j ’y  monte avec toi.

Q u e  je m’y  fans faifi d’un agréable effroi !

T o u s  ces rocs var ian t  leurs  g igan tcfques  cimes , 

V e r s  le ciel é lancés , ro u lé s  dans des a b îm e s ,

L ’un par  l 'au tre  a p p u y é s , l’un fur  l ’au tre  é te n d u s , ’ 

Q u e lq u e fo is  dans les airs hard im en t  fufpendus ,
Les  uns  tai lles en  to u r s  , en  arcades ru fi iques , 
Q u e lq u e s -u n s  à t ravers  leurs n o i râ t re s  p o r t iq u e s  

D u  ciel dans le lo in ta in  laiflant p e r c e r  l ’azur ,

D e s  f o u r c e s , des ru iffeaux  le cours bri llan t  & pu r  , 

T o u t  rap p e l le  à l ’efp r i t  ces m agiques  re t ra i tes  ,

C e s  ro m a n c fq u e s  l i e u x  q u ’on t  chantes les p o c te s .  

Heureux,fx ces grands traits  cmbelliffent vos  champsl

Mais  dans v o t r e  tableau leurs j tons  fe ro ie n t  t ran -  
chans .

c
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C ’eft l à ,  c’eft p o u r  dom pter  leur  inculte  éne rg ie

Q u ’il faut d’u n  e n c h a n te u r  le charme & la magie.
C e t  e n c h a n te u r  , c ’eft l’a r t ;  ces charmes , fo n t  les 

bois.
I l  parle  ; les rochers  s’om bragen t  à fa v o i x .

E t  femblent  s’applaudir  de leur  pom pe é trangè re .  

M a i s , en  o rn an t  ainfi leu r  fécheref le  a u f t é r e , 
V a r ie z  b ien  vos plants.  Offrez aux  fp e â a t e u r s  
D e s  contraftes  de t o n s , de formes , de cou leu rs .

Q u e  les plus b eaux  ro ch e rs  fo r ten t  par  in terval les .  

N ’in te r ro m p re z -v o u s  po in t  ces maffes trop  égales ? 

Cachez ou  d écouvrez  , var iez  à la fois 
L es  bois par les ro c h e r s ,  les rochers  par  les bois. 

N ’. .vez-vous pas e n c o r ,  p o u r  fo rmer leur  p a r u r e ,  

D c s a rb u f te s  rampans l ’e r ra n te  c h e v e lu re  ?

J ’aime à voir  ces r a m e a u x ,  ces fb u p 'e s  remettons , 

Sur  leurs ar ides flancs f e rpe n te r  en  feftons.

J ’aime à v o i r  leur  f ro n t  ch auve  & leur  tê te  fauvage 
Se coeffer rie v e rd u re  , &  s’e n to u re r  d’om brage.  
C ’eft peu .  Parm i ces rocs un  va l lon  p réc ieu x  ,
U n  te r re in  m oins  ing ra t  v ient- i!  r ire  à vos yeux ? 

Saiftftez ce bienfait  ; dép loyez  à la v u e  

D ’un fol favorifé  la r ichelïe  im p ré v u e .

C ’eft un  contrafte  h e u r e u x  ; c’eft la f téril i té 

Q u i  cède  un  co in  de te r re  à la fert i l i té.

Ainft vous  fubjuguez  leur ap reca ra& ére .

M ais q u o i !  fau t- i l  to u jo u rs  les o rn e r  p o u r  vous  
p laire ?

N o n  ; l’ar t  qui  do i t  to u jo u rs  en  adouc ir  l’h o r re u r  , 

L eu r  pe rm e t  quelquefo is  d’in fp ire r  la te r re u r .
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Lut-même il les fécondé. Au bord d’un précipice „ 
D ’unefimple cabane il pofe l’édifice:
Le précipice encore en paroît  agrandi.
T an tô t  d’un roc à l’autre il jette un pont hardi.
A l e u r  terribleafpcél je t remble,  & de leur cime 
L ’imagination me fufpend fur l’abîme.
Je  fonge à tous ces bruits du peuple répétés ,

D e  voyageurs perdus , d'amans précipités -,
V ieux  récits , qui , charmant la foule émerveillée \ 
D es crédules hameaux abrègent la veillée ,
Et cpie l’effroi du lieu perfuade un moment.

Mais de ces grands effets n’ufez que fobrement.
N otre  cœur dans les champs , à ces rudes fecouffes ,
Préféré un calme heureux , des émotions douces.
Moi-môme , je le fens , de la cime des monts
J ’ai befoin de defeendre en mes rians vallons.
J e  les ornai de fleurs , les couvris de bocages ;

11 eff tems que deseaux roulent fous leurs ombrages»
E h bien ! fi vos fommets jadis tout dépouillés
Son t ,  grâce à mes leçons ,  richement habillés ,
O  rochers! ouvrez-moi vosfources fouterraines :
Et vous , fleuves,  ruiflèaux, beaux lacs , claires fon­

taines ,
V e n ez ,  portez par-tout  la vie & la fraîcheur.

Ah! qui peut remplacer votre afpeéf enchanteur ?
De près il nousam ufe,  & de loin nous invite •,
L ’eft le premier q u ’on cherche , & le dernier qu’o n  

quitte.
V ous fécondez les champs ; vous répétez les cieux , 
Y o u s  enchantez l’oreille & vous charmez les veux*

C 2
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V enez: pui lient mes vers, en Auvant votre courfe , 
C ouler plus abon dans encor que vo tre  fo u rce ,
Plus légers que les vents qui courbent vos rofeaux , 
D o u x  comme vo tre  bruit, 5c purs comme vos eaux!

E t votas qui dirigez ces ondes bienfaitrices , 
R efpeftez leurs penchans 8c même leurs caprices. 
D ans la facilité de fes libres détours ,
V oyez  l’eau de fes bords embraffer les contours. 
D e  quel droit o fez-vous, captivant fa foupleffe , 
D e  fes plis lînueux contraindre la molleffe ?
Q ue lui fait tout le marbre où vous l’emprifonnez ? 
V o y e z-v o u s , les cheveux aux ven ts abandonnés , 
Sans co n tra in te , fans a r t ,  fans parure é trangère , 

M arch er, c o u rir , bondir la folâtre bergere ?
Sa grâce eft dans l’aifance & dans la liberté.
Mais au fond d’un ferrai! contem plez la beauté :
É n  vain elle é b lo u it, vainem ent elle étale 
D e  fes atours captifs la pompe orientale ;
Je ne fçais quoi de tr if te , em preint dans tous' fes 

tra its  ,
D écèle la contrain te 8c flétrit fes attraits.

Q ue  l’eau csn ferv c  donc la liberté qu’elle aim e. 
O u  changez en beauté fon efclavage même.

Ainfi m algréM orel, dont l ’éloquente vo ix  
D e la Ample nature a fçu plaider les droits ,
3’aimc ces jeux où l’onde en des canauxprefl.ee 
l ’a r t , s’échappe 8c jaillit avec force élancée.

A l’afpeâ: de ces flots qn’un art audacieux 
Fait fortir de la terre £c lance jufqu’aux deux],
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L ’homme fe dit: « C’eftmoi qui créai ces prodiges-?. 
L ’homme admire fon art dans ccsbrilians preftige:;
Q u ’ils fo icn tdonc  déployés chez les grands & les 

rois.
M a is , je le dis encor, loin le luxe bourgeois ,
Dont le je t-d’eau honteux , n’ofant quitter la t e r r e , 
S'élève à peine, & meurt à deux pieds du parterre.

C ’ell peu : tou t  doit répondre à ce riche o rn e -  
m e n r .

Q ue  tou: prenne à l’entour un air d’enchantement. 
Perfuadez au xyeux  que d’u- coup de baguette 
U ne  F é e ,  en pafTant, s’eft fai: cette retraite.
T e l  j’a iv u d cS a in t-C lo u d  le bocage enchanteur:  
L ’ceil de fon j e: hardi mefurc la hauteur ;
Aux eaux qui fur les eaux retombent Stbondiflenc , 
Lesbafiins, les bo fque ts , les grottes applaudirent ; 
Le gazon eft plus v e r d , l’air plus frais •, des oifeaux 
Le chant s’anime au bruit de la chute  des eaux i 

Et les b o i s , inclinant leurs tètes a rrofees,

Semblent s’épanouir à ces douces rofées.

Plus fimple , plus cham pêtre , éc non moins belle 
aux y eux  ,

La cafcade ornera de plus fauvages lieux.
D e  prèseft  admirée, & delo in  enterwlue ,
C e tte  eau toujours tombante & toujours fufpcndue. 
V a r iée ,  impofante, elle anime à la fois 
Les r o c h e r s , & la terre , & les e a u x , & les bois. 
Employez donc cet a r t ;  mais loin l’architeélure 
D e  ces n iftes gradins, où tombant en mefurc »
D 'un  mouvement égal, les flots précipités

c 3
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Jufques  dans leur  fu reu r  m archen t  à pas com ptés .  
La  var ié té  feule  a le d ro i t  de v o u s  plaire .

La cafcade d ’ail leurs a p lus d’un cara&ére.

11 faut choif ir .  T a n tô t  d ’un cou rs  t u m u l tu e u x  

L ’eau fe p réc ip itant  dans fon lit t o r t u e u x ,

C o u r t ,  tom be & rejaillit , re tom be ,  écu m e  & g ro n d e  : 
T a n t ô t  avec  len teu r  dév e lo p p an t  f on  on d e  ,

Sans colère  , fans b r u i t , un ruiffeau d o u x  & p u r  

S ’é p a n c h e  , fe déplo ie  en  un  vo ile  d ’azur.

L  œ i l  aime à con tem pler  ces frais a m p h i th é â t r e s , 

E t  l ’o r  des feux  du jo u r  fur  les nappes b l e u â t r e s ,
E t  le no ir  des r o c h e r s , & le verd  des ro feaux  ,

Et l’éclat argenté de l’écum e des eaux.

C onfultez donc l’effet que, votre art veu t pro­
du ire  ,

E t  ces flots to u  ours  p rom pts  à f e  laiffer c o n d u ire  
V o n t  vous  o f f r i r , p lus lents  ou  plus im p é tu eu x  ,
D e s  tab leaux  doux  ou fiers , gats ou  majeffueux. 
T a b le a u x  to u jo u rs  puiffans ! Eh ! qui n ’a pas de

l’onde
E p ro u v é  fu r  fo n  c œ u r  l ’impreff ion p ro fo n d e  ? 

T o u jo u r s  , foi:  q u ’un cou ran t  v i f  & préc ip i té  

S u r  des cailloux bondiffe avec ag i l i té ,

S o i t  q u e  fu r i e  l im on  une  r iv iè re  len te  

D é r o u le  en paix les pl is de fon onde  ind o len te  , 

Soit  qu ’à t rav e rs  des rocs  un  to r re n t  en c o u r ro u x  

Se brife avec fracas trif te o u  g a i , v i f  ou  d o u x  ,

L e u r  cours e x c i t e , a p p a i f e , ou  m enace  , ou  c a r  fie. 

D e  V é n u s ,  nous d i t-on  , l’écharpe  en chan te re f le  

R e n fe rm o i t  les a m o u r s , & les ten d res  d e f i r s ,
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E t  la j o i e , S cP e fo o i r , p récu r feu rs  des plaifirs.

Les eaux fo n t  ta c e i n t u r e , ô  d iv ine  C ybèle  /

N o n  moins im périeufe  , el le ren fe rm e  en el le  

La gaieté  , la t r i f te f fe , & le troub le  &  l’erfroi.
E h  ! qui  l’a m ieu x  c o n n u  , l ’a m ieux  fenti  que  moi * 
S o u v e n t ,  je m’en fo u v ie n s ,  lo r fque  les chagr ins  

f o m b r e s ,
Q u e  de la nu i t  e n c o re  a v o ie n t  noircis  les o m b r e s , 

Accabloient  ma penfée  & flétrifl'oient mes fens *,

Si d ’un ru ilïeau  voifin  j ’en tendo is  les accens , 
J ’a l lo is ,  je  vi l i tois fes confo lan tes  ondes .

L e  m urm ure  , le frais de fes eaux  vagabondes '

S u fp e n d o ien t  mes c h a g r i n : , e n d o rm o ie n t  ma d o u ­
leur  ,

Et  la ferenité renaiflbit dans mon cœ ur.
T ant du doux bruit des eaux l ’in fluence eft p u if-

fante  !
P o u r  p r ix  de ce b ien fa i t ,  to i  don t  le cou rs  m ’e n ­

c h an te  ,
Ruifleau, pe rm ets  que l’a r t , fans t ro p  t ’e n o rg u e i l l i r , 

T ’embellilTe à nos  y e u x  , fi l ’ar t  p eu t  t’embell ir .

U n  ru ifleau  fiéroit  mal dans u n e  vafte p la ine  j 

S on  lit n ’y  t racero it  q u ’une  l igne  incer ta ine .  

M o d e f t e s , au g rand  jo u r  fe m o n t ra n t  à r e g r e t ,

Ses flots v e u le n t  ba igner  u n  bocage fecret .

S o n  cou rs  o rn e  les bois , les bois font  fes dé lices .  

L à , je puis  à loifir fu iv re  t ous  fes cap r ices  ,

S on  embarras c h a r m a n t , fa p e n t e , fes r e p l i s ,

L e  c o u r ro u x  de fes flots par  l ’obftacle embell is. 

T a n t ô t  dans un  lit c reux  q u ’un  no i r  taillis om brage 

C ach an t  fon  on d e  agref le 8c fa c ou rfe  fauvage  ,

C 4
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T a n t ô t  à p le in  c in a l  p r é f e n t a n t  fo n  m i r o i r  ,

J e  le v o i s  ' 'ans l’e n t e n d r e ,  e u  l’e n t e n d s  fans  le  v o i r »  

L à ,  fes  flo ts  a m o u r e u x  v o n t  e m b r a f l e r  d e s  î le s .

P lu s  l o in  il fe  fé p a re  e n  d e u x  r u i f f e a u x  a g i l e s ,

Q u i , fe  f u iv a n t  l’u n  l ’a u t r e  a v e c  r a p id i t é  ,

D ; f p u : e n t  de  v i t e f î e  &  de  l im p id i t é  ;

P u i s  , r e j o i g n a n t  to u s  d e u x  le  l i t  q u i  le s  r a f f em b le  

M u r m u r e n t  e n c h a n t é s  de  v o y a g e r  e n f e m b l e .

A în f i  , t o u j o u r s  e r r a n t  de  d é t o u r  e n  d é t o u r  ,

M u e t , b r u y a n t ,  p a i f i b l e ,  i n q u i e t  t o u r - à - t o u r ,

S o u s  m il le  a f p e f t s  d iv e r s  fo n  c o u r s  fe  r e n o u v e l l e .  

M a is  v e r s  fes  b o r d s  r i a n s l a  r i v i è r e  m ’a p p e l l e .

D a n s  u n  c h a m p  p lu s  o u v e r t ,  n o b l e  &  p o m p e u x  t a ­
b le a u  ,

S o n  o n d e  m o in s  m o d e f te  e n  l a r g e s  n a p p e s  d ’e au  

R o u l e ,  d e s  f e u x  d u  j o u r  a u  lo in  é t i n c e l a n t e .

E l l e  la iffe a u  ru i f le au  fa g a i e t é  p é t u l a n t e ,

E t  f o n  i n q u i é t u d e  , 6c fe s  p l i s  t o r t u e u x .
S o n  l i t ,  e n  l o n g s  c o u r a n s ,  d e s  v a l l o n s f i n u e u x  • 
S u i v r a  l e s  d o u x  c o n t o u r s  Sc ia  m o l l e  c o u r b u r e .

S i  le ru i f l e a u  des  b o i s  e m p r u n t e  fa p a r u r e ,

L a  r i v i è r e  a im e  a u f l i q u e  des  a r b r e s  d i v e r s  ,

L e s  p â le s  p e u p l i e r s  , les  fau tes  d e m i - v e r d s ,

O r n e n t  f o u v e n t  fo n  c o u r s .  Q u e l l e  f o u r c e  f é c o n  ! :  

D e  f c è n c s , d ’a c c id e n s  ! L à  , j ’a im e  à v o i r  dans  Ton i e  

S e  r e n v e r f e r  l e u r  c i m e , Sc l e u r s  f eu i l lag e s  v e r d s  

T r e m b l e r d u  m o u v e m e n t  &  d e s  e a u x  & des  a i rs .

I c i , le f lo t  b r u n i  fu i t  fo u s  l e u r  v o û t e  o b f c u r e .

L à ,  le  j o u r  p a r  f i le ts  p é n è t r e  l e u r  v ç r d u r e .
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Tantôt  clans le courant ils trempent leurs rameaux, 
Et tantôt leur racine embarraffe les flots.
Souvent d’un bord à l’autre étendant leur feuil lage. 
Ils femblents’élancer & changer de rivage.
Ainfi l’arbre & les eaux fe prêtent leur fecours:  
L ’onde rajeunit l’arbre , 8c l’arbre orne fon cours ; 
Et tous deux, s’alliant fous des formes fans n o m b re , 

Font un échange aimable 8c de fraîcheur 8c d’ombre.

Sçachez donc les unir; ou f i , dans de beaux lieux. 
La nature fans vous fit cet hym en heureux , 
Rcfpe£fez-la. Malheur à qui feroit mieux qu’elle ! 
T el  e fl,  cher W ate le t ,  mon cœur me le rap p e l le ,  
Teleftlefim ple  afyle où .fufpendant fon cours .  
Pure comme tes m œ u rs , libre comme tes jo u r s ,
En canaux ombragés la Seine fe par tage ,
Et vifiteen fecret la retraite d’un fage.
T o n  art la féconda ; non cet art impofteur ,
Des lieux qu’il croit  o rne r  hardi profanateur. 
D igne de v o i r , d’aimer , de fentir la n a tu re ,

T u  traitas fa beauté comme une vierge pure 
Q ui rougit d'ètre nue , 8c craint les ornemens.
Je crois voir le faux-goût gâter  ces lieux charmans*C 
Ce moulin , dont le bruit  nourr i t  la rêverie ,
N ’eft qu’un fon importun , qu’une meule qui crie v 
O n  l ’écarte. Ces bords doucement contournes ,
Par le fleuve lui-même en roulant fa ço n n e s , 
S’alignent triftement. Au lieu de la verdure 
Qui renferme le fleuve en fa molle ce in ture ,  
L ’eau dans des quais de pierre accufe fa prifon

C i
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Le marbre faftucux ouïrage le gazon ,
Et des arbres tondus latamillc captive 
Sur ces faules vieillis ofe ufurper la rive.
B arbares, a rrê tez , & refpe& cz ces lieux !
Et v o u s , fleuve charm ant, v o u s , bois d é lic ie u x ,
Si j’ai peint vos b eau tés , fi dès mon prem ier âge 
Je me plus à chanter les p ré s , l'onde S: l ’ombrage , 
Beaux lieux , offrez long-tem s à vo tre  poffelTeur 
L ’image de la paix qui règne dans fon cœur.

A utant que la riv iè re  en fa molle foupleffe
D ’un rivage anguleux redoute  la ru defle .
A utant les bords aigus , les longs enfonccmens
Sont d’un lac étendu les plus beaux ornem ens.

Q ue la terre  tan tô t s’avance au fein des o n d es ,
T an tô t qu’elle ouvre aux flots des re tra ites p ro ­

fondes •,
E t qu’ainfi s’appellant d’un m utuel am our,
E t la te rre  & les eaux fe cherchent to u r-à - to u r .
Ces afpeéls variés amufent vo tre  vue.

L ’œ il aime dans un lac une vafte étendue. 
Cependant offrez-lui quelques points de repos.
Si vous n’interrom pez l’immenfité des flots ,

M es yeux  fans in té rêt gliffent fur leur furface.
A infi, pour abréger leur infipide efpace ,
O u  qu’un frais b â tim en t, des chaleurs re fp eé lé ,
Se p réfente de loin dans les flots ré p é té ,
O u  bien faites éclore une île de verdure:
Les îles font des eaux la plus riche parure.
O u  re levezleurs b o rd s , ou  qu’en bouquets épars
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D es raaffes d’arbres verds arrê ten t vos regards.
P ar un contraire e ffe tû v o u s  voulez l’é te n d re , 
A ux bords trop  exhaufîës ordonnez de defcendre. 
O u  reculez vos b o is , ou commandez que l’eau 
Se perde en un bo fq u e t, tourne au pied d ’un coteau . 
A travers ces rideaux où l’eau fuit & fe plonge , 
L ’imagination la fuit & la prolonge.
Ainli v o tre  œ il jouit de ce qu’il ne voit pas ;
A infile  goût fçavant prête a to u t des appas,
E t des objets qu 'il crée , & de ceux qu’il im ite, 
RelTerre, é ten d , découvre , ou cadre la lim ite.

O r ,  m aintenant que l’art dans fes jardins pom ­
peux

In fu lte  à mes trav au x , dans mes jardins h eureux  
Par-tou t refpire un air de liberté , de jo ie :
La peloufe riante à fon gré fe d ép lo ie ,
L es bois indépendansrelèvent leurs ram eaux.
Les fleurs bravent l’é q u e rré , & l’arbre les cifeaux j 
L ’onde chérit fes b o rds, la terre  fa parure ;

T o u t eft beau, fimple & grand : c’eft l’art de la nature.

Mais ces eaux , mais leurs bords font encore 
déferts.

V e n ez ; peuplons leur fein de citoyens divers. 
Plaçons-y ces oifeaux q u i , d’une rame a g ile , 
Navigateurs ailés , fendent l’onde docile.
Au m ilieu d’eux s’élève & nage avec fierté 
L e cygne au cou fu p e rb e , au plumage a rg e n té ,
Le c y g n e , à qui Terreur prêta des chants aimables y 
E t qui u’a pas befoin du m enfonge des fables.

C6



6 a  L  E S J A R D I N' s ,

Pour animer les e a u x , l’art encor n’a-t il pas 
Le flottant appareil des voiles & des mâts ?
Par la rame emportée,  une barque légère 
Laiffeà-peine , en fuyan t ,  fa tracepafTagére: 
Z ép h y re  de la toile enfle les plis m ouvans ,
Et chaquebondcrolc eA le jouet des vents.

Et fi nos vieux romans, ou la fable , eu  l’h i l to i re ,
D ’un ruifi’e a u , d’une fource ont confacré la gloire ,
D e  leur antique honneur  ces flots enorgueill is ,
Par d ’heureux fouvenics font allez embellis.
Quel  cœur , fans être ému , t rouvero it  Aréthufc ,
A iohée, ou le L ignon: toi fur- tout , t o i , VaucluCe,
V a u c lu fe , heureux fe jour , que fans enchantement
Ne peut voir nul poëte , & fur-tout nul amant ?

Dans ce cetcie de monts , q u i , recourbant leur 
chaîne,

Nourriffent de leurs eaux ta fource fouterra ine , 
Sous la roche v o û tée , antre m yftér ieux ,
O ù ta N y m p h e , échappant aux regards curieux , 
Dans un gouffre fans fond cache fa fource obfcure .  
Combien j’aimois à voir ton eau, q u i , toujours p u r e , 

T an tô t  dans fonbalfln renferme les t réfors ,
T an tô t  en bouillonnant s’élève , & de fes bords 

Verfant parmi des rocs fes vagues blanchiffantcs , 
D e  cafcade en cafcade au loin rejailliffantes.
Tom be & roule à grand bruit -, p u i s , calmant fo*> 

courroux ,
Sur un Ut pluv égal répand des flots plus doux »
E t  fous un ciel d’azur par vingt canaux féconde ;
Lé plus riânt vallon qu’éd a ire  l’oeil du monde ! !
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Mais ces eaux, ce beau c ie l , ccvallon enchanteur.
Moins que Pétrarque 8c Laure intércfToient mon 

coeur.
La voilà donc , difois-je ! o u i , voilà cette rive 
Q ue  Pétrarque charmoit de fa lyre plaintive.
Ici P é trarque , à Laure exprimant fon amour , 
V oyo i t  naitre trop t a r d , mourir trop tôt le jour. 
Retrouverai je cncor furcesrocs folitaires 

D e  leurs chiffres unis les tendres caraftéres ?
Une grotte  écartéeavoit  frappe mes yeux :
G ro tte  fombre,  dis moi fi tu les vis heureux , 
M'ccriois-je / U n  vieux tronc bordoit-il  le rivage ? 
Laure avoit repofé fous fon antique ombrage.
Je  redemandeis Laure à l’écho du vallon ,
E t l ’é ch o  n’a v o it  p o in t o u b lié  c e  d o u x  n om . 
Par-tout mes yeux chercho ien t , voyoiem Pétrarque  

8c Laure ,
Et par eux ces beaux lieux s’embelliffoient encore,.

Fi n  v u  t r o i s i â m v  Ch a n t .
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C H A N T  Q U A T R I È M E .

o n , je ne puis quitter le  fpettacle «les champsi 
E h  ! qui  clédaigneroit ce  fujet de mes chants ?

I l  in fp iro it  V i r g i l e , il féduifoit  H o m è re .

H o m è re  , qui  d’A chil le  a chan té  la c o lè re  ,

Q u i  n ous  p e in t  la t e r re u r  a t te lan t  fes courfiers  ,

L e  v o l fifflant des dards, le  ch oc des boucliers ,
Le tr iden t  de N e p tu n e  éb ran lan t  les murailles ,
Se plaît à rappe l le r  au milieu  des batailles 

L e sb o is , le s  prés,  les champs ; & de ces frais tab leaux 

L es  r iantes cou leurs  délaffent fes p inceaux .
E t , lo r fq u e  p our  Achille il p rép a re  des armes ,
S’il y  g rave  d ’abord  les f iég es , les a la rm e s ,

L e  va in q u eu r  t o u t  p o u d r e u x , le va in cu  to u t  fan- 
glant -,

Sa main trace b ie n tô t  d’un b u r in  co n fo lan t  

L a  vigne- , les t r o u p e a u x  , les  bo is  , les p â tu rages  : 

L e  hé ros  fe r e v ê t  de ces douces  images ,

P art, & porte à traversles affreux bataillons 
L ’in n ocen te v en d a n g e , & les riches m oiffons.

C h a n tre  d i v i n , je  laiffe à t e s M u fe s  al tiéres 

L e  foin de d ir iger  ces pha langes  guerrières  :

D iriger  les jardins efl mon paifible em ploi.

D éjà le fol docile a reconnu ma l o i .
D e s  gazons l’on t c o u v e r t ,  & de fa main verm eille  

F lo r e  fur leur tapis a v e r fé  fa corbeille ;

D e s  bois o n t  c o u ro n n é  les ro c h e r s  &  «les eaux .
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M a i n te n a n t , p o u r  jo u i r  de ces b rü lans tableaux 

D a n s  ces cham ps découve r ts  , fouà ces ob fcu rcs  
v o û te s

D ’agréables fen t ie rs  v o n t  me frayer des rou tes .

D e s  fcènes à ma v o ix  na î t ro n t  de tou tes  parts -,

P o u r  les o rn e r  enfin j’y  conduira i  les a r t s ,

E t  le cifeau d iv in  , la noble a rch i te f tu re  
V o n t  de ces l ieu x  charnmns a c h e v e r  la parure .

Les f e n t i e r s , de nos pas guides i n g é n ie u x  , 

D o iv e n t ,  en  les m o n tra n t ,  n ous  embellir  ces l ieux.  

D a n s  vos ja rd ins  naiffans je détends q u ’on  les trace..
D a n s  vo s  plants ach ev é s  l ’œil choif i t  m ieux  leu r  

place.
V e r s  les plus b eau x  afpe&s fçaehez les dir iger .  

V o y e z , lorfque v ous-m êm e aux yeux de l’étranger 
V o u s  m o n tre z  vos t rav au x  , v o t r e  ar t  avec  adrelle 

V a  c h e rc h e r  ce qui  p l a î t , év i te  ce  qu i  bleffe,

I .u i  d é c o u v re  en paflant  des fîtes en ch an té s ,
L u i  ré fe rv e  au re to u r  de n o u v e l le s  beau tés  ,
D e  fu rp r i fe  en  fu rpr i fe  & l’amufc £c l ’en tra îne  
D ’une feene qui  fuit  fait na ître  une  au tre  f c è n e ,

E t  to u jo u rs  rem plif îan t  ou  p iquan t  fon  def i r ,  

S o u v e n t , po u r  l ’a u g m e n t e r , diffère fon plaifir .

E h  b ien  ! q u e  vo s  fentiers  v ous  im iten t  vous-même.

D a n s  l e u r s  form es c n c o r  fuyez  to u t  vain fyftêm c,.  

E n fa n t  du  m auvais  g o û t , p a r  la mode adopté .

L a  m ode r è g n e  a u x  cham ps , ainfi q u ’à la ci té.

Q uand  de leu r  fy m m etr ique  & pom peufe  ordon-y 
nance

L es jardins d’Italie curent charmé la France »,
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T o u t  de cet art brillant fut prompt à s’éblouir:
Pas un arbre au cordeau n’ofa dcfobéir;
T ou t  s’aligna. P a r - to u t , en deux rangs étalées, 
S’allongèrent fans fin d’éternelles allées.
Autre tems, autre goût.  Enfin le parc Anglois 
D ’une beauté plus libre avertit  le François. 
Dcs- ic rs  on ne v it  plus que lignes ondoyan tes , 
Que fentiers tortueux, que routes tournoyantes .  
Laffé d’erre r , en vain le terme efi: devant moi 
Il faut encore errer , ferpenter malgré f o i ,
E t ,  maudiiTant vingt fois v'otre importune adrefie ÿ 
Suivre fans cefTe un but qui recule fans ceffc*
Evitez ces excès ; tout excès dure peu.
D e  ces fentiers divers chaque genre a fon lieu. 
L ’un conduit  aux afpcéfs dont la grandeur frappante 
De loin fixe mes y e u x &  nourrit mon attente. 
L ’autre m’égarera dans ces réduits fecrets 
Q u ’un art myiiérieux fembîe voiler exprès.

Mais rendez naturel ce Dédale factice,

Q u ’il ait l’air du befoin , & n o n  pas du caprice.
Que divers accidens rencontrés dans fon cours , 
Les bois, les eaux, le fol commandent ces détours. 
Dans leur forme j’exige une heureufe foupleffe. 
Des longs alignemens fi je hais la triftefle,
J'î hais bien plus encor le cours embarraflë 
D ’un fenticr q u i , pareil à ce ferpent b lcfië ,
Eu replis convulfifs fans ccffc s’entrelace ,
D e  détours redoublés m’inquiète , me lafie ,
E t , fans varié té ,  brufquc & capricieux ,
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T ourm ente & le terrein , & mes p a s, 8c mes yen::.

Il eft des plis heureux , des courbe^ naturelles
D o n t les champs quelquefois vous offrent des m o­

dèles.
La route de ces chars , la trace des troupeaux

Q ui d’un pas négligent regagnent les hameaux ,
La bergère indolcfite , & qui dans les prairies
Semble fuivre au hafard fes tendres rêv er ie s ,
V o u s en feignent ces plis m ollem ent onduleux.

L oin  donc de v o s fentiers ces contours angulcux.

S u r-tou t, quand vers le but un long détour vous 
m ène ;

Songez que le  plailir doit racheter la peine.
D e s  p oètes fameux o fez  im iter l’art.

Si leur m ufe en marchant fe perm et quelque é c a r t ,

C e détour me rit plus que le chemin lui-m êm e.

C ’efl N ifus défendant Euryaîe qu’il a im e,

C ’eft au tombeau d'He&or fon  Andromaqué en  
pleurs.

Q u ’ainfi vo tre  art m’égare en de douces erreurs. 
D es plus rians objets égayez le paffage ,

Et qu’au terme arrivés votre art nous dédom m age, 

Par d’aimables a fp e fts , de riches o rn em en s,

D e  ce v ivant poèm e épifodes charmans.

Ic i , vou s m’offrirez des antres verds 8c fom bres, 

Q u ’habitent la fraîcheur, le filence 8t les om bres. 

L ’im agination y  devance les y eu x .

P lus lo in  , c’eft un beau lac qui réfléchit les c ieu x . 

T antôt, dans le lo in tain  contufe 8c fugitive ,

Se déploie une immenfe 8c noble per fpeéU ve.
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Quelquefo is  u n  bo fque t  r i a n t , mais r e c u e i l l i ,

Par  la n a tu re  & vous  r ichem en t  e m b e l l i ,

P le in  d ’ombres & de f l e u r s , & d’un  luxe c h a m p ê t r e ,

Sem ble  dire : «Arrê tez- ,  où  p o u v e z -v o u s  m ieu x  
ê tre  ? i*

Soudain la icène  ch an g e :  au l ieu  de la gaieté  ,

C’cfl la mélancolie  Sc la tranqui l l i té

C’eft le calme im pofant  des l ieux  o ù  fo n t  n o u r r ie s

La m é d i ta t io n ,  les longues  rêver ies .
Là , l’h om m e av ec  fem c œ u r  r e v ie n t  s’e n t r e t e n i r ,  

M édite  le p r é f e n t , p lo n g e  dans l’a v e n i r ,  

a S o n g e  aux b i e n s , fonge aux  maux épars dans fa car­
r i è r e -,

Q u e lq u e fo is ,  re je t tan t  fes regards en  a r r ié re  ,
Se plaît  à d if tinguer dans le cefcio des jo u r s  
C e peu  d ’inflans , hélas  ! & fi chers  & fi c o u r t s ,

Ces ficu< s dans un  d é f e r t , ces tems o ù  le ram ène  

L e  reg re t  du b o n h e u r , &  m êm e de la peine .

Craignez  donc  d’im iter  ces froids d éco ra teu rs  

Q u i  ne  v e u le n t  jamais que  des ob je ts  flatteurs .  

Jamais r ien  de hardi  dans leurs froids payfages :
Pa r-tout de frais berceaux  & d’élégans bocages , 
T o u jo u r s  des fleurs  , to u jo u rs  des fc'ftons -, c ’eft 

to u jo u rs
O u  le temple de F lo re ,  o u  celui des A m ours .

L e u r  gaieté m o n o to n e  à la fin m ’im portune .

Mais v o u s ,  o f c i  fo r t i r  de la rou te  com m une. 

I n v e n t e z ,  hafardez des contraftes  h e u r e u x  ;

D e s  effets oppofés p e u v e n t  s’aider e n t r ’eux .

Imitez le Poufl in, A u x  fêtes bocagcrcs
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11 nous  peint des bergers  & de jeu n es  b e rg è re ;  f 
Les bras en tre lacés  danfant  fous des o rm eau x  ,

E t  près d ’eux  une tombe où fon t  écri ts  ces mots :

E t m o i, je  fu s  aujji pafleur dans V A rcad it.

Ce tableau despla if irs ,  du néan t de la v i e ,

Semble d i r e :  « M o r t e l s ,  hâ tez-vous  de jo u i r  /

J e u x  , danfes & b e r g e r s , tou t  va  s’évanouir .  »

E t  dans l’ame at tendr ie ,  à la v iv e  a!é r e f l e ,
Succède par  degrés une  douce tvifte.Te.

Im itez  ces effets. D ans  de rians tab leaux  

N e  craignez p o in t  d’offrir  des u r n e s , des to m b e a u x ,  
D ’offrir de v o s  d o u leu rs  le  m o n u m c n tftd è le .

E h  ! qui n ’a pas p leuré  que lq u e  per te  cruelle  ?

L o in  d’u n  m o n d f  lége r  v enez  donc à vos p leu rs ,  

V enez  affocier les b o i s , les e a u x , les fleurs.

T o u t  d ev ien t  un  ami p o u r  les ames fcnfibles .

D é j à ,  p o u r  l’cmbraffer  de leurs ombres paifibles ,
Se p e n c h e n t  fur la to m b e , ob je t  de vos reg re ts  ,
L ’i f , le fom bre fapin -, 8t to i , rrifte cy p r ès  ,

Fidèle  ami des m o r t s ,  p r o t e û c u r d e l c u r  cendre :

T a  t ige, c h e re  au coeur m élanco lique  & t e n d r e , 

Laiffe  la joie  au m y r te  Sc la g lo ire  au laur ier  ;

T u  n ’es p o in t  l’arbre  h e u r e u x  de l ’a m a n t ,  dit
g u e r r i e r ,

Je  le fçais •, mais to n  deuil  com pat i t  à nos  peines .

D an s  tous  ces m o n u m e n s  p o in t  de  r e c h e r c h e s
vaines .

P o u v e z  vous  allier  dans ces objets  touchans  

L ’art  avec la d o u l e u r , le luxe  avec les champs ? 

Sur- tou t  ne feignez r ien ,  L o in  ce cercuei l  faélicc ,
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Ces urnes  Tans dou leu r  , que  plaça le caprice.

L o in  ces vains m onum ens  d’un ch ien  ou  d’un o ifeau .  

C ’eft p ro fane r  le d e u i l , in fu ltcr  au tombeau.

A h  ! fi d’aucun ami v o u s  n ’h o n o re z  la c e n d r e , 
V o y e z  fous ces v ie u x  ifs la tombe où  v o n t  fe r end re  
Ceurt q u i , courbes  pour  vous fur  des filions ingra ts .  

Au fein de la mifé re  e fp c ren t  le trépas. 

R o u g i r ie z -v o u s  d’o rn e r  leurs  hum bles  f cpu l tu res  ? 

V o u s  n ’y  po u v e z  g raver  d ’illuftres a v e n t u r e s ,
Sans d ou te .  D epu is  l’a u b e , o ù  le coq  matinal 
D e s  ruftiques t r a v a u x  leu r  donne  le f ig n a l , 

J u fq u e s à  la v e i l lée ,  où  leur  jeune  famille 

E n v i ro n n e  avec  eu x  le fa rm ent  qui  p é t i l l e ,
D ans  les mêmes t ravaux  ro u le n t  en  paix leurs jo u r s .  
D e s  g u e r r e s ,  des t ra i tes  n ’en m arquen t  po in t  le 

cours.
N a î t r e ,  f ou ff r i r , m o u r ir  -, c’eft to u te  leur  hif io ire .  

üîais leur  c œ u r  n ’eft p o in t  fourd  au b ru i t  de leu r  
m ém oire .

Q uel  hom m e v e rs  la v i e , au m o m en t  du d é p a r t ,

Ne fe to u rn e ' ,  & r e j e t t e  u n  t rif te & lo n g  regard  ,
A l’e lp o i r  d’un re g re t  ne  font pas q u e l q u e ^ h a r m e ,  
Lt des y e u x  d’un  ami n ’a t tend  pas u n e  larme ?
P our  c on fo le r  leur  v ie  h o n o re z  do n c  leur m o r t ,  

^■clui qui  de fon  rang  faifant  roug ir  le f o r t ,

S erv i t  fon  D ie u  , fon R o i , fon  p a y s , fa f am ille , 

Qui g rava  la pu d eu r  fur  le f ron t  de fa fille ,
^  une p ie r re  m oins b ru te  h o n o re z  fon tombeau ;
1 raccz-y fes v e r tu s  & les pleurs du hameau j 

Q u ’on  y  lifç : Ci li t le bon fils  , le bonperc ,
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Le bon époux. S s u v e n t  u n  charme invo lo n ta i re  

V e r s  ces enclos  facrés appellera  v o s  y e u x .
E t  to i  qui  v in s  ch an te r  fous ces arbres p ie u x  ,

A v an t  de les q u i t te r  , M u f e ,  q u ê t a  gu i r l in d e  

D e m e u re  à leurs  rameaux fu fpendue  en  offrande.  

Q u e  d ’autres dans leurs  vers  cé lèbrent  la beauté , 

Q u e  leur M ufe  , to u jo u rs  iv re  de v o l u p t é ,
N e  fe m o n t re  jamais q u ’un m y r te  fur la t è t e , 

Q u ’avec  fes chants de joie & fes habits de fête ; 
T o i , tu  dis au tombeau des chan ts  c o n fo la te u rs ,

E t  ta main la p rem ière  y  je t ta  quelques  fleurs.

Mais en trons  , il eft tems , fous de plus gais om ­
brages.

L ’a r c h i te f lu r e  en co re  au fond de ces bocages 

M ’a ttend , p o u r  les o rn e r  d'édifices charm ans.

Ce ne fon t  plus du deuil  les tr if les m o n u m e n s ;

Ce font  d’h e u re u x  réduits , q ui  parmi la ve rd u re  

Oft 'rcnt fous mille afpef ts  leur  rian te  p aru re .
Mais  j’en perm ets  l’ufage , & j’en profer is  l ’abus.  
Bannif lez des jardins to u t  ce t  amas confus 

D ’édifices divers , prod igués  par  la m o d e ,  

O b e h l q u e , r o t o n d e , & k i o s k ,  ô e p a g o d e ,

Ces bâ t im ensR om ains  , G r e c s , A rabes ,  C h ino is ,  

Chaos d’a r c h i t e é h i r e , & fans b u t , & fans c h o i x , 

D o n t  la profuf ion  f téri lement féconde 

E nferm e en un  jardin les q ua tre  p a r t sd u  m onde.

N ’y  che rchez  pas n o n  plus un  oifif o r n e m e n t , 

E t  fous l’util ité  déguifez  l’ag rém ent .

La  f e rm e , le t r é l o r , Icplaifir  d e f o n  m a î t re .
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Réclamera d’abord fa p a ru re  cham pêtre .

Q u e  l ’o rgue i l leux  châ teau  ne la dédaigne pas ,

Il  lu i  doit  fa r icheffe  •, & fes Amples appas 

L ’em por ten t  fur fon luxe  , au tan t  que  l’art  d ’Armide 
Cède au fouris naïf  d’une  v ie rge  timide.
La ferme ! A ce feul nom les m o if fo n s , les vergers  , 

Le  rè g n e  p a f t o r a l , les d o u x  foins des bergers  ,

Ces biens de l’âge d ’o r  , d o n t  l’image chér ie  

^ l u t t a n t  à m on  enfance , âge d’or  de la v ie  , 

Réve i l len t  dans m on c œ u r  mille re g re ts  to u c h a n s .  

V e n e z ;  de vo s  o i feau x  j ’en tends  déjà les c h an ts ,  

Ventends  ro u le r  les chars  qui tra înent  l’abondance , 

Lt le bru it  des f léaux qui  t o m b e n t  en  cadence.

O rn e z  donc  ce fejour.  Mais,nbfurde àg rands  frais.  
N ’allez pas é r ig e r  une  ferm e en  palais.

Llégante à la fois & Ample dans fon Ayle,

La ferme eft a u x  jardins ce q u ’aux  v e rs  eft l’idy le .  

Ah ! par  les d ieux  des champs , q u e  le luxe  effronté  

I^e ce modefte lieu foit  to u jo u rs  re je t te .

N ’allez pas dégu i le r  vo s  preffqirs &  vos  g ranges .

veu x  v o i r  l’appareil  des moiffons, des vendanges .  
Que le cr ible  , le van o ù  le f ro m en t  do ré  

bond i t  avec la paille &  re tom be  ép u ré ,

h e r f e , les t r a î n e a u x , tou t  l’at tira il  c ham pê tre  

^ans h o n te  à mes r egards  o f e n t  ici paro ître .

^U r- to u t , des an im aux  q u e  le tableau m o u v an t  

Au-dedans , au d e h o r s  lui d o n n e  un  air v iv a n t .
Ce n ’eft plus du châ teau  la p a ru re  f fé r i le .

La grâce inan im ée  & la po m p e  immobile  :
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T o u t  v i t ,  tout cil: peuple dans ces murs,  fous ces 
toits.

Q u e  d’oifeaux difterens & d’infiinft & de v o ix , 
Habitans fous l’ardoife , ou la tuile , ou le chaum e, 

Famille , nation,  ré p u b liq u e , ro y au m e , 
M ’occupent de leurs m œ urs ,  m’amufent de leurs 

jeux!
A leur tête cft le coq , pe re ,  am an t , chef h eu reux ,  
Qui , roi fans ty ran n ie , & fultan fans molleffc,
A fon ferrail ailé prodiguant fa tendref le ,
Aux droits de la valeur joint ceux de la beau té ,  
Commande avec d ouceur ,  careffe avec fierté ,
E t  fait pour les plaifirs , & i’em p ire , & la gloire , 
Aime , com bat, triomphe , & chante fa v idoire .  
V ous  aimerez à voir leurs jeux & leurs combats , 

Leurs h a in e s , leurs amours , & jufqu’à leurs repas. 
La corbeille à la m a in , la fage ménagère 
A peine a reparu ; la nation légère 
D u  fommet de fes t o u r s , du penchant de fes toits 
En tourbillons bruyans defeend toute  à la fois :
La foule avide en cercle autour d’elle fe prefle ; 
D ’au tre s , toujouTs chaffés & revenant fans ceffe , 

AlTiégent la corbeille, &jufques dans la m ain , 
Parafites hardis , viennent ravir le grain.

Soignez donc , protégez ce peuple domeftique. 
Que leur logis foit fain ,  & non pas magnifique. 
Que lui font des réduits richement décorés ,
Le marbre des bafiins, les grillages dorés ?
Un feul grain de millet leur plairoit davantage.
La Fontaine l’a dit. O  véritable fage !
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La F o n ta in e , c’eft toi qu’il faudroit en ces lieux :
C hantre heu reux  de l’inftinft, ils t ’infp irero ient 

mieux.
Le paon , fier d’étaler l’iris qui le déco re ,
D u  dindon rengorgé l’orgueil plus fot encore , 
Pourro ien t à nos dépens égayer ton pinceau.
L à , de tes deux pigeons tu  verro is le tableau ,

E t deux coqs am oureux , à la difcorde en p ro ie , 
T efe ro ien t dire encore : « A m our, tu  perdisTroiefn 
Ainfi nous plaît la ferme 5c fon air animé.

Mais dans cet autre lieu , quel peuple renferm e 
D e fes cris inconnus a frappé mes oreilles ?
Là , font des an im aux , étrangères m erveilles.
Là , dans un doux exil v iven t em prifonnés 
Quadrupèdes , o ifeaux , l’un de l’autre étonnés. 
N ’allez point rechercher les efpèces bizarres. 
Préférez les plus b e au x , & non pas les plus rares. 
Offrez-nous ces oifeaux qui, nés fous d’autres d e u x  j 
Favoris du fo le il, b rillen t de tous fes fe u x ,

L ’or pourpré du faifan , l ’émail de la pintade. 
Logez plus richem ent ces oifeaux de parade ; 
Eux-mem es font un lu x e , ficpuifque leur beauté 
Rachète à vos regards leur inutilité ,
D e ces captifs brillans que les prifons foient belles,' 
S u r to u t ,  ne m’offrez po in t ces animaux rebelles, 

qui l’orgueil s’indigne & languit dans nos fers, 
Rh ! quel œ il fans reg re t peut voir le roi des airs , 
L’d g le  , qui fe jouo it au milieu de l’orage ,
O ublier aujourd’hui dans une indigne cage

D
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La  f i e r t é  de  f o n  v o l , &  l’éc la i r  de  fe s  y e u x  ? 

R e n d e z - l u i  le  fo le i l  &  la  v o û t e  d e s  c i e u x  :

U n  ê t r e  d é g ra d é  n e  p e u t  jam ais  n o u s  p l a i r e .

M a i s  t a n d is  q u ’é ta lan t  l e u r  p a r u r e  é t r a n g è r e  

C es  h ô t e s  d i f fé rons  f e m b le n t  b r i g u e r  m o n  c h o i x  , 

M o n  o d o r a t  c h a r m é  m ’a p p e l l e  fo u s  c e s t o î t s  

O ù  , de  m ê m e  e x i lé s  &  ra v i s  à l e u r  t e r r e  , 

D ’é t r a n g e r s  v é g é t a u x  h a b i t e n t  f o u s  le  v e r r e .  

E n t o u r e z  d ’u n  a i r  d o u x  ces  f r ê le s  n o u r r i f i b n s .

M a is  v a i n q u e u r  d e s  c l im a ts  , r e f p e t t e z  l e s  f a i fo n s  i 

N e f o r c e z  p o i n t  d ’é c l o r e ,  a u f e i n  de  la f r o i d u r e  , 

D e s  b iens  q u ’à d ’a u t r e s  t e m s  d e f t i n o i t  la  n a t u r e .  

L a i f l e z  a u x  l i e u x  f lé tr is  p a r  des  h i v e r s  c o n f la n s

C es  f r u i t s  d ’u n  f a u x  é t é  , ces  f leu rs  d ’u n  fa u x  p r in -  
te m s  ;

E t l o r f q u e  le  fo le i l  va m û r i r  v o s r i c h e f i e s ,

S a n s  fo r c e r  fes  p r é f e n s  a t t e n d e z  fes  la rge f îe s .]

M a i s  j ’a im e  à  v o i r  c es  t o i t s ,  c e s  a b r is  t r a n f p a r e n s  

ï l e c é l e r  des  c l im a ts  le s  t r i b u t s  d i f f é ro n s  ,
C e t  a f y l e  e n h a r d i r  le j a fm in  d’i b e r i e ,

L a  p e r v a n c h e  f r i l l e u f e  o u b l i e r  fa  p a t r i e ,

E t  le j a u n e  a nanas  p a r  c es  c h a l e u r s  t r o m p é  

V o u s  l i v r e r  de  f o n  f r u i t  le  t r é f o r  u fu r p é . '  

M o t i v e z  d o n c  t o u j o u r s  v o s  d iv e r s  éd if ices  v 

D e s  a n i m a u x , d es  f leu rs  a g ré a b l e s  h o f p i c e s . 1 

C o m b ie n  d ’a u t r e s  e n c o r e  , a d o p té s  p a r l e s  l i e u x .  

A p p r o u v é s  pa r  le g o û t , p e u v e n t  c h a r m e r  n o s  y e u x  ’’ 

S o u s  ces  fau le s  q u e  b a ig n e  u n e  o n d e  f a lu t a i r e  ,

J e  p la ç c r o i s  d u  b a in  l ’a f y l c  f o l i t a i r e .
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P lus l o i n , u n e  cabane où  règne  la f ra îcheu r  
O f fr i ro i t  les filets & la ligne au p ê c h e u r .

V o u s  v o y e z  de ce bois la douce  folitude ?

J ’y  confacre  un  afyle aux  M u  fies, à l ’é tu d e .
D an s  ce m ajef tueux  6c lo n g  e n fo n c e m e n t  

J ’o rd o n n e  un  o b é l i f q u e , a u g u f te m o n u m e n t ,

II s’é lè v e  , & j ’écris fur la p ie r re  a t tendr ie  :

A  nos braves Marins , mourons pour la Patrie*

Ainfi v o s b â t im e n s , v o s a fy l e s d iv e r s  
N e  f e ro n tp o in t  oififs , ne  fe ro n t  p o in t  déferts»
A u fite alTortilTez leur  f igure , leu r  malTc.

Q u e  ch acun  avec  go û t  établi dans fa place ,
Jamais t rop  refferré  , jamais t ro p  é t e n d u ,
N ’éclipfe p o in t l a  fcène  , & n ’y  foit  p o in t  p e rd u .

Sçachez ce qui  c o n v ien t  o u  n u i t  au cara& ére .’

U n  rédu i t  écar té  dans un  lieu fo l i ta i r e ,

P e in t  m ieux  la folitude en co re  & l’abandon.

M o n t r e z - v o u s  donc fidèle à chaque expreff ion .

N ’aliez pas au g rand  jo u r  offr ir  un  Hermitage.

N e  cachez p o in t  un  tem ple  au  fond d’un bois fait? 
v a g e ;

U n  tem ple  v e u t  p a ro î t re  au p e n ch an t  d ’un  coteau 
S on  fite aér ien  répand  dans le tableau 

L ’é c l a t , lam ajef té  , le m ou v em en t  , la v ie .

Je  cro is  v o i r  u n  a f p c û  de la belle A ufon ie .

T e l le  eft des bât im ens la grâce & la b eau té .

M ais de ces m onum ens la bri llante  ga ie té  1 

E t  leur  luxe  m o d ern e  , & leur  f raîche jeuneffç  ,

D es antiques débris va len t-ils la v isille ffe  ?

D *
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L ’dfpeft dcr^rdonné de ces grands corps épars , 
Leur forme pittorefque attache les regards.
Par eux le cours des ans efl: marqué fur la terre. 
D é t r u i t s  par les volcans, ou l’orage , ou la gue rre .  
I ls  inftruifent toujours , confolent quelquefois.  
Ces maffes qui du tems fentent auiïi le po id s , 
Enfeignent à céder à ce commun ravage,
A pardonner au fort.  Telle jadis Carthage 
.Vit fur fes murs détruits Marius m alheureux ,
E t  ces deux grands débris fe confoloient e n tr ’eux.

Liez donc à vos plants ces vénérables relies.
E t  t o i , qui m’égarant dans ces fîtes agreftes ,
Bien loin des l ieux frayés , des vulgaires chemins ,  

Far  des fentiers nouveaux guides l’art des jardins , 
O  fœur de la Peinture , aimable Poéfte ,
A ces vieux monumens viens redonner la vie ;
V iens  préfenter au goût ces riches accidens ,
Que  de fes lentes mains a deffinés le tems.

Tan tô t  c’eûu n e  antique &modefte chapelle , 
Saint afyle , où jadis dans la faifon n o u v e l le , 

V te r g e s , femm es, e n fan s , fur un rullique autel 

V enoien t  pour les moiffons implorer l’Eternel.
U n  long refpeél confacre encore  ces ruines.

T a n tô t , c’ell un v ieux f o r t , q u i , du haut des col­
lines ,

T y ran  de la contrée,  effroi de fes valTuix,~]
Porto i t  jufques au ciel l’orgueil  de fes créneaux ; 

(Qai, dans ces tems affreux de difeorde Sc d’alarm £ ,
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V i t  les  g rands  coups  de lance 6c les nob les  faits 
d ’armes

D e  nos p r e u x  C h e v a l ie r s .d e s B a ïa rd s  , d e s H e n r i s i  

A u jo u rd ’hui la moiffon flotte  fur  fes débris.
Ces débris , ce t te  m âle  &  trif le a rc h i te & u re  , 
Q u ’en v i ro n n e  une  fraîche & r ian te  v e r d u re ,

Ces  angles , ces g la c i s , ces v ieu x  re l ies de t o u r s , 

O ù  Po ifeau  co u v e  en  paix  le f ru i t  de fes am ours ,  

E t  ces t ro u p eau x  peu p lan t  ces encein tes  g uer r iè res ,  
E t  l’enfant  qui  fe joue  où  com bat to ien t  fes peres ; 

Saiflffcz ce contrafte  , 8c dép loyez  aux  y e u x  

Ce tableau d oux  S cf ier , cham pêtre  & b e l l iq u e u x .

Plus loin , u n e  abbaye an t ique  , a b a n d o n n é e , 
T o u t-à -c o u p  s’offre aux y e u x  de bois  e n v i ro n n é e ,  
Q u e l f i len ce  / C’eft-là qu’amante du  défère 

La m édi ta t ion  avec  plaifrr fe perd  

Sous ces p o r t ique s  faints , o ù  des v ie rges  auftéres,' 

Jad is ,  comme ces feux , ces lampes folita ircs  

D o n t  les m ornes  clartés ve i l len t  dans le faint  l i e u ,

Pâles , v e i i lo ie n t ,  b rû lo ie n t ,  le  co n fu m o ien t  p o u r  
D ie u .

Le faint r ecu e i l lem en t ,  fa paifible i n n o c e n c e  
Semble e n c o r  de ces l ieux habiter  le f ilence.

La moufle  de ces m u r s , ce dôme , ce t te  t o u r ,

Les a r e s d e e e l o n g e l o î t r e  im pénétrab le  au jo u r  

Les degrés de l ’autel ufés par  la p r i è r e ,

Ces n o irs  v i t r a u x , ce fombre 8c p ro fond  fanfluaire  

O ù  p e u t -ê t re  des cœ urs  en fecre t  m a lh e u re u x  
A l’inflexible autel fe p la igno ien t  de leurs n œ u d s ,

E t po u r  des fouven irs  en co r  t r o p  p leins de c h a rm e s ,

D3
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A  la re l ig ion  d é ro b o ien t  quelques larmes ;
T o u t  parle , t o u t  cn ieut  dans ce fé jour  facrc.
X à  , dans la fo l i tude  en  rê v a n t  égaré ,

(Quelquefois v o u s  c r o i r e z ,  au  déclin  d !tm jo u r  
f o m b re ,

D ’une  H élo ïfe  en  p leurs  en ten d re  gém ir  l’om bre .  

M e t te z  donc à profi t  ces refies p ré c ie u x  ,
A uguftes  ou  to u c h a n s , p rofanes  ou  p ieux .

M ais lo in  ces m onum ens  do n t  la ru in e  fe in te  

Im i te  mal du t e m s l ’inimitable em pre in te .

T o u s  ces tem ples anciens ré c e m m e n t  c o n t r e f a i t s .  
C e s  reftes d’un  châ teau  qui  n ’exifia jamais ,
C e s  v ieu x  po n ts  nés d ’h ie r  , & cet te  t o u r  g o th iq u e ,  

A y a n t  l’air  délabré , fans a v o i r  l ’a ir  a n t ique  , 

Artifice à la fois im puii lan t  5c grofli er .

J e  crois v o i r  cet  enfan t  t r if tem en t  g r im a c ie r ,
Q u i ,  jo uan t  la vieil leffe & r idan t  fon  v i fa g e ,
P e rd  , fans p a ro î t re  v ieu x  , les g râces du  je u n e  âge. 

Mais u n  débris rée l  intéreffe mes y e u x .
Jad is  c o n te m p o ra in  de nos  fimples a ï e u x ,

J ’aime à l’in te r ro g e r  , je  me plais à le cro ire .

D e s  peuples  5t des tems il me re d i t  l’h if io ire .

P lus  ces tems fo n t  f a m e u x ,  plus ces peup les  font  
g rands ,

E t  plus j ’admirerai  ces reftes impofans.

O c h a m p s  de l ’Italie ! ô campagnes de R o m e !

O ù  dans to u t  fon  o rgue i l  gît  le néan t  de l’h o m m e , 
C ’eft là que  des débris fameux par  de grands n o m s , 

P le in s  de grands fo u v en i rs  & de hau tes  l e ç o n s ,  

.Vous offrent  ces a fp e c l s , t r é fo r s d c s  payfages.
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Voyez de toutes parts , comment le cours des âges 
D ifperfan t , déchirant de précieux lambeaux, 
Jettant temple fur temple,& tombeauxfurtombeaux. 
D e  Rome étale au loin la ruine immortelle.
Ces port iques, ces a rcs , où la pierre fidelle 
Garde du peuple-roi les exploits éclatans -,
Leur maffe indeftru&iblc a fatigué le tems.
D es fleuves fufpendusici  mugifîbit l’onde,
Sous ces portes paffoient les dépouilles du monde 
Par-tout confufément dans la poufliére épars ,
Les thermes , les palais , les tombeaux des Céfars 
Tandis que de V i rg i le , & d’Ovide , & d’Horace , 
La douce illufion nous montre cncor la trace. 
Heureux , cent fois heureux l ’artirte des jardins ,  
Dont l’art peut s’emparer de ces reftes divins.
Déjà la main du tems fourdement le feefende *,
Déjà fur les grandeurs de ces maîtres du monde 
La nature fe plaît à reprendre  fes droits.

Au lieu même où Pompée, heureux vainqueur des 
Rois ,

Eta lo it tantde fafle, ainfi qu’aux jours d’Evandre,
La flûte des bergers revient fe fa ireentendre. 
Voyez  rire ces champs au laboureur rendus ,
Sur ces combles tremblans ces chevreaux fufpendus, 
L ’orgueil leux obélifquc au loin couché fur l’herbe, 
L ’humble ronce embraflant la colonne fuperbe ;
Ces forêts d’arbrifleaux, d ép lan tés , debuiflbns,  
Montant,  tombant en grappe , en touffes, en feftons, 
Par le fouffle des vents femés fur ces ru in es ,
Le figuier , l’o liv ier ,  de leurs foibles racines,
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A chèvent d’ébranler rou v rn g e  des Romains ;
Et la vigne flex ib le , 5t le lierre  aux cent mains , 
A utour de ces débris rampant avec fouplcfle , 
Semblent voulo ir cacher ou parer leu r vieillclTe.

Mais fi vous n ’avez pas ces reftes renommés , 
N ’avez-vous pas du moins ces bronzes animes ,
E t ces marbres v iv an s , deïtés des v ieux  â g e s ,
O ù  l’art fcul fut d ivin & força les hommages ?

Je fçais qu’un goût févere avou lu  des jardins 
E xiler tous ces dieux des Grecs & des Romains.
Et pourquoi?  Dans A thène & dans Rome nourrie  , 
N o tre  enfance a connu leur riante Féerie .

Ces dieux n ’c to icn t-ilspas laboureurs & bergers? 
Pourquoi donc leur ferm er vos bois & vos vergers? 
Sans P o m o n e , vos fruits oferont-ils éclore ?
D e l’empire des fleurs pouvez-vous chaflcr Flore ? 
Ah ! que ces dieux toujours enchantent nos regards/ 
L ’idolâtrie encore eft le culte des arts.
Mais que l’art foit parfait ; lo in  des jardins qu’on  

chafle
Ces dieux fans m ajefté , ces déeiTes fans grâce.

A chaque déité choififiez fon vrai lieu.
Q u ’un dieu n’ufurpe pas les droits d’un autre dieu. 
LaiffczPan dans les bois. D ’où vient que ces Naïades, 
Q ue ces T rirons à fec fe mêlent aux D ryades ? 
Pourquoi ce Nil en vain couronné de rofeaux ,
E t dont l’urne poudreufe eft l’abri des oifeaux ? 

O tez- moi ces lions & ces tigres fauvages,
Ces monftres me font p e u r , même dans leurs imag0^
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Et ces triftes C cfars, cent fois plus monftres qu’e u x , 
Aux portes des bofquets fentinelles affreux,
Qui to ü t hideux encor defoupçons 8c de crimes , 
Semblent encor de l’œ il déügncr leurs vi& im es,
De quel droit s’offrent ils dans ce riant féjour ? 
M ontrez-m oi des m ortels plus chers à no tre  amour,' 

En des lieux confacrés à leur apothéofe ,
Créez un Ely fée où leur ombre repofe.
Loin des profanes yeux , dans des vallons couverts 
D e lauriers odorans, de m yrtes toujours verds.
En marbre deParos offrez nous leurs images. 

Q u’une eau lente fe plaife à baigner ces bocages",
E t qu’aux ombres du foir m êlant un jour douteux , 
D ian e  aux  doux  ray o n s fo it l’aflrc de ces lieux .
L e u r  tranquille beauté fous ces dais de v e rd u re ,
D e ces marbres chéris la blancheur tendre 8c pure ;  
Ces grands-hom mes, leur calme 8c fimple majefté , 
C e tte  eau filencieufe , image du L éthé ,

Q ui femble pour leurs cœ urs exem pts d ’inquiétude 
R ouler l’oubü des maux 8c de l’ingratitude ,
Ces bois , ce jo u r m ourant fous leur ombrage épais, 
T o u t des mènes heureux  y  rcfp ire la paix.
Vous donc , n ’y  confacrez que des vertus tran ­

quilles.
L oin tous ces conquérans en ravages fertiles : 
Comme ils troubloient le monde , ils troub lero ien t 

ces lieux.
Placez-y les amis des hommes 8c des d ieu x ,
Ceux qui par des bienfaits v iv en t dans la mémoire
Ces ro is dont leurs fujets n’ont po in t pleuré U 

gloire i

D  5
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M o n t r e z - y  l 'é n e lo n  à no tre  œ il  a t t e n d r i ;

Q u e  Su l ly  s’y  re lè v e  embrafle par  H enri .
D o n n e z  des f leurs ; donnez  ; j ’en  couvr ira i  ces lu­

g e s ,
Q u i ,  dans un  noble  exi! , f u r  de lo in ta ins r ivages

C h e r c h o i e n t  ou  repando ien t  les ar ts confo la teurs .

T o i  fu r - to u t ,  b rave  C o o k , q u i ,  cher  à to u s  les 
coeurs ,

U n is  par  les reg re ts  la F rance & l ’A ng le te r re  ;

T o i  q u i , dans ces climats où  le bru it  du t o n n e r re  

N o u s  a n n o n ç o i t  j a d i s , T r ip to lc m e  n o u v e a u  , 

A p p o r to is  le cou r l îe r  , la b r e b i s , le t a u re a u ,
L e  foc cu l t iva teur  , les arts de ta p a t r i e ,
E t  des brigands d’E urope  expiois  la furie .

T a  vo i le  en  a r r ivan t  leur  an n o n ço i t  la paix ,  .

E t  ta v o i le  en  p a r tan t  leur  laif lbit des bienfaits. 

R e ç o is  donc  ce tr ibu t  d’un enfant  de la F rance.’

E t  que  fait fon pays à ma reconno if lance  ?

S es  ve r tu s  en  on t  fait  n o t re  c o n c i to y e n .
Im i to n s  n o tr e  R o i , d ign e  d’è tre  le  fietr.
H élas  ! de quo i  lui fert  q ue  deu x  fois fon  audace 

A i t  vu  des c ieux  brûlans , fendu  des mers de glace ; 

Q u e  des p e u p l e s , des v e n t s , des ondes  r é v é ré  ,

S e u l  fur les vaf tes m ers  fon  vailTeaufût  f a c r é ;  

Q u e  p o u r  lui fcul  la g u e r re  oub l iâ t  fes r av ag es ?  

L ’ami du m o n d e , hélas ! m eu r t  en  p ro ie  a u x  fauva- 
ges.

V o u s  qui p le u re z  fa m o r t , fiers enfans d’A l b i o n ,

I m i t e z , il efl tems , fa nob le  ambit ion .

P o u rq u o i  dans v o s  é g a u x  c h e r c h ç i - v o u s  des efclar  
ves?
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Portez-îeur des bienfaits & non pas des entraves.

L e  f ron t  ce in t  de lauriers cueillis  par  les F ranço is

La vi& oire aujourd’hui fo llic ite  la paix.

D e f c e n d s , aimable P a i x , fi long-tems at tendue ,
D e fc en d s  ; qu e ta p r é fen ce  à l ’u n iv ers  ren due ,

Embelliffe les lieux qu’ont célébrés mes vers ;

V iens  ; forme urupeuple  h e u re u x  de cen t  peuples 
divers .

Rends l ’abondance  aux c h a m p s , rends  le commerce 
aux  o n d e s .

E t la v ie  aux  beaux a r t s , 5c le calme aux deux  m o n ­
des.

f  1 ;v.





N O T E S
D U  p r e m i e r  c h a n t  

DU POÈME DES JARDINS.

'(  P aë e 9 > vers pènuhiém e.}

Dont le charme autrefois avoir tenté Virgile.

Le Leéleur ne me fçaura peut-être pas mauvais 
gré de rapporter ici l’exquiffe rapide que V ir­
gile a tracée des jardins , qu’il regrette  de ne 
pouvoir chanter.

Si mon vaififeau , long-tems égaré, loin du bord ,
N e  fe h â t o i t  enfin de regagner  le p«r t  ,
P e u t - ê t r e  je  peindro is  les lieux chér is  de  F lo re  :

Le narciffe en mes vers s’emprefferoit d’éclore ;
Les rofes m’ouvriroient leurs calices brillans ;
Le tortueux concombre arrondiroit fes flancs.
Du perfi! toujours verd , des pâles chicorées 
Ma mufe abreuveroit les tiges altérées.
Je  courberois le lierre 8t l’acanthe en berceaux »
Et du myrte amoureux j ’ombragerois les eaux.

O n  vo it que cette compofition de jardin eft 
trcs-fim ple & très-naturelle. On y  trouve mêlés 
l’u tile & l’agréable. C’eft à la fois le v e rg e r , le 
po tager & le parterre. Mais c’eft là le jardin d’un 
habitant ordinaire des champs , tel qu’un fage , 
avec des goûts fim ples, voudroit l’o rner , le cul­
tiver lui-même j tel que l ’aimable poète  qui le
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décri t ,  eût aimé à l’embellir. Il n ’a pas prétendu 
parler des fameux jardins que le luxe des vain­
queurs du monde,, des Lucullus, des Crsfl’u s , des 
Pompées & des C éfars , avoit remplis des richef- 
fes de l’Afie & des dépouilles de l ’univers,

(  Page 10 , vers 1 0 . )

Du fimple Alcinoiis le luxe encor ruftique
Décoroitun verger.

C’eft un monument précieux de l’antiquité & 
de l’hiftoire des jardins , que la defeription que 
fait Homère de celui d 'A îc inoüs. O n  voit qu ’elle 
t ien t  de près à la naifTance de l’a r t ;  que tout fon 
luxe confifte dans l ’ordre & la fymmétrie , dans 
la richcffe du fol & dans la fertilité des arbres, 
dans les deux fontaines dont il eft orné ; & tous 
ceux qui voudroient un jardin pour en j o u i r ,  
& non pour le m on tre r ,  n ’en demanderoient pas 
d ’autre,

(  Ib id . vers  i l . )

D ’un art plus magnifique
Babylone éleva des jardins dans les airs.

Ces jardins ftifpendus exiftoient encore en par­
tie  feize fiécles après leur création , & firent l’é- 
tonnement d’Alexandre, à fon entrée dans Ba­
bylone,

( J b i c b  vers 1 3 . )

Quand Rome au monde entier eut envoyé des fers,
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Les vainqueurs,dans des parcs ornés par la vi&oire, | 
Alloient calmer leur foudre & repofer leur gloire.

Il exifte un monument très-prccieux du goût 
& de la forme des jardins Romains , dans une 
lettre de Pline le Jeune ,  & je crois faire plaifir 
au le&eur en la rapportant ici. On verra qu’on 
y  connoiffoit déjà l’art de tailler les arbres, & 
de leur donner différentes figures de vafes ou^' 
d’aftimaux; que rarchiteéfure & le luxe des édi­
fices étoient un des principaux orncmens de leurs 
parcs;  mais que tous avoient un objet d ’util ité* 
ce qu’on a trop oublie dans les jardins modernes.

«1 La maifon , quoique bâtie au bas de la col- 
» l in e , a la même vue que fi elle étoic placée su 
» fommet. Cette colline s’élève par une pente fi 
»> d o u c e ,  que l’on s’apperçoit que l’on efi m on té ,
» fans avoir fenti que l’on montoit. Derrière  la 
» maifon eft l’A p en n in , mais aflez éloigné. Dans 

»> les jours les plus calmes St les plus fe re ins ,  
elle en reçoit des haleines de v e n t ,  qui n ’ont  

» plus rien de violent & d’im pétueux , pour avoir 
,» perdu toute leur force en chemin. Son expofi- 
>* tiori eft prefqu’entiérement au midi, & frmble 
» inviter le foleil ,  en été vers le milieu du jo u r ,
»* en hiver un peu p lu tô t ,  à venir dans une ga- 

lerie fort large , & longue à proportion. La 
» maifon eft compolée de plufieurs pavillons, 
p L ’entrée  eft à la manière des anciens, Au-de-
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î> vant  de la ga ler ie  on  v o i t  un  p a r te r re  , don t  

'» les différentes figures fon t  tracées avec  du buis. 
j> E nfu i te  eft un  lit de gazon peu é levé  , & au-  

» to u r  duquel  le buis rep ré fen te  plufieurs ani-  

» m aux  qui fe regarden t .  P lus b a s ,  eft une  pièce 

» to u te  c o u v e r te  d ’a c a n th e s , fi d o u x  & fi t e n -  

»» dres fous les  pieds , q u ’on  ne les fen t  prefque 
» pas. C e tte  pièce eft enfermée dans une p rom e-  

>* nade e n v i ro n n é e  d ’a rb re s ,  qui , prefles les uns 

>* c o n t r e  les au t re s ,  &  d iv e r fem en t  ta i l lé s ,  for»  

>* m en t  une  paliflade. A uprès  eft u n e  allée t o u r -  
** nan te  en fo rm e de  c i r q u e ,  au -dedans  de la- 
>* quel le  o n  t r o u v e  du buis ta illé de différentes 

» f a ç o n s , & des arbres q u e  l ’on  a fo in  de ten i r  

*» bas. T o u t  cela eft fermé de m urailles  s è c h e s ,  

» q u ’un buis étagé  co u v re  & cache  à la vu e .  D e  

** l ’au tre  côté  eft u n e  p ra ir ie  qui  ne  p laît  guéres  

»> m oins par  fes beautés naturelles  , que  to u te s  
>* les c h o fe s  d o n t  je v ie n s  de parler , par  les  
5» beau tés  q u ’el les e m p ru n te n t  de l’ar t .  En fu i te  

„ fo n t  des p ièces  b ru tes  , des p ra ir ies  &  des ar-  

v  briffeaux. Au bo u t  de la ga ler ie  eft u n e  falle* 

>* à -m anger  , d o n t  la p o r te  d onne  fu r  l’ex t rém i té  

» du p a r t e r r e ,  & les fenêtres  fu r  les p ra ir ies  &  

•> fur u n e  g rande  part ie  des p ièces bru tes.  P a t  

»» ces f e n ê t r e s ,  on  v o i t  de cô té  le p a r t e r r e ,  & 

» ce qui  de la maifon m êm e s’avance  en  faillie» 

» avec  le hau t  des arbres du manège. D e  l ’un 

n des côtés de la ga le r ie  &  v e rs  le milieu , o n
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entre dans un appartement qui environne une 
petite cour ombragée de quatre planes , au mi­
lieu defquels eft un baflin de marbre , d’où l’eau 
qui fe dérobe , entretient, par un doux épan* 
chcmenr, la fraîcheur des plânes & des plantes 
qui font au delTous. Dans cet appartement, eft 
une chambre à coucher. La voix , le b ru i t , ni 
le jour n’y  pénètrent point : elle eft accom; 
pagnée d’une falle où l’on mange d’ordinaire, 
& quand on veut être en particulier avec fes 
amis. Une autre galerie donne fur cette petite 
c o u r , & a toutes les mêmes vues que la ga­
lerie que je viens de décrire. 11 y  a encore 
une cham b re , q u i ,  p ou r  ê tr e  p ro c h e  de l ’un 
des plânes , jouit toujours de la verdure & de 
l’ombre. Elle eft revêtue de marbre tout au­
tour à hauteur d’appui ; & au défaut du mar­
bre , eft une peinture qui repréfente des feuil­
lages & des oifeaux fur des branches -, mais 
ft délicatement , qu’elle ne cède point à la 
beauté du marbre même. Au-deflous eft une pe­
tite fontaine qui tombe dans un baftîn , d’où 
l ’eau, en s’écoulant par plufteurs petits tuyaux , 
forme un agréable murmure. D ’un coin de la 
galerie , on palfe dans une grande chambre , 
qui eft vis-à-vis la falle-à-manger , elle a fes 
fenêtres d’un côté fur le parterre, de l’autre 
fur la prairie ; & immédiatement au-delfous de 
ce* fenêtres, eft une pièce d’eau qui réjouit
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» également les y eux  & les oreilles : car l’eau , 
*♦ en y  tombant de haut dans un grand baffin de 
>* m arbre ,  paroît  toute  écumante,  3c forme je ne 

» f t a‘s C[uei t)1-1” 1 qui fait plaifxr. Cette chambre 
» eft fort chaude en h iver  , parce que le foleil 
)* y  donne de toutes parts. Tou t  auprès eft un 
» poêle , qui fupplée à la chaleur du fo le i l , quand 
»* les nuages le cachent.  De l’autre côté eft une 
j> falle où l ’on fe déshabille pour prendre le 
*> bain. Elle eft grande & fort gaie. Près de-là , 
9* on trouve la falle du bain d’eau froide , où eft 
♦♦ une baignoire très-fpacicufe & affez fombre. Si 
9> vous voulez vous baigner plus au large & plus 
» chaudem ent,  il y  a dans la cour un bain , 8c 

» tout auprès un p u i t s , d’où l’on peut avoir  de- 
♦> l'eau froide,  quand la chaleur incommode. A 
>i côté de la falle du bain froid, eft celle du bain 
>* tiède , que le foleil échauffe beaucoup , mais 
it moins que celle d u  b a in  c h a u d  , parce que 
» celle-ci fort en faillie. O n  defeend dans cette 
»  dernière falle par trois efcaliers , dont deux 

», font expofés au grand foleil ; le troifiéme en 

» eft plus éloigné , & n ’eft pourtant pas plus 
♦> obfcur. Au-deflus de la chambre , où l’on quitte 
m fes habits pour le bain , eft un jeu de paume, 
;* où l’on- peut prendre différentes fortes d’exer- 
» c ic e s , 8c qui pour cela eft partagé en plufieurs 

réduits. Non loin du b a in , eft un efcalier qui 
conduit dans une galerie fermée , & aupara-
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h Vaut daas t ro is  appar tem ens , do n t  l’un  v o i t  

” fur la p e t i te  co u r  om bragée  de p la n e s ,  l’autre 

?  ’’ fur la p ra i r ie ,  le tro if ieme fur  des v ig n e s ,  en»

| ” forte  que  fon  expof i t ion  eft aufli différente  que 
1 s> fes vues.  A l’ex trém ité  de la galerie fe rm ée ,  eft 

” une chambre prife  dans la galerie m ê m e ,  & qui 

’* regarde  le m a n è g e , les v i l l e s , les  montagnes . ' 

” P rès de ce t te  c h a m b r e , en  eft u n e  au tre  fo r t  

* expofée  au fo le i l ,  f u r - to u t  p endan t  l ’h iv e r .  D e* 
s> l à ,  o n  en tre  dans un  appar tem ent  qui jo in t  le 
” manège à la maifon .  V o ila  la façade & fo n  af- 

» peft .  a  l’un  des c ô t é s , qui  r egarde  le midi ;

s’é lèv e  une galerie fermée , d ’où l ’o n  ne  v o i t  
’» pas feu lem ent  les v ig n e s ,  mais d ’où l ’on  c ro i t  

” les t o u c h e r .  A u  milieu  de ce t te  ga le r ie  , o a  

” t ro u v e  u n e  fa l le -à-m anger  , o ù  l e s  v e n t s  q u i  

’> v ie n n e n t  de l ’A p e n n i n , r é p a n d e n t  u n  air  fo r t  

fain. Elle a v u e  par  de très-g randes  fenêtres  

” fur  les  v i g n e s , &  e n c o re  fur les mêm es v i -  

’* g n e s ,  pa r  d e u x  portt^; à deu x  battans , d ’où  

” l ’oeil t r av e r fe  la galerie. D u  cô té  où  ce t te  falle 
” n ’a p o in t  de f e n ê t r e s ,  eft un  efca l icr  d é r o b é ,  
” par  o ù  l’o n  fe rt  à m anger .  A l’ex t rém i té  eft une  

” c h a m b re ,  à qu i  la galerie  ne fait pas un  afpeél  

” moins agréable que  les v ignes .  Au-deffous ,  eft 

*’ une  galer ie  p re fque  fo u te r r a in e ,  & ft f raîche e n  

” é t é ,  q u e ,  c o n te n te  de l ’air, q u ’elle  r e n fe rm e ,  

” elle n ’en  d o n n e  & n’en  re ç o i t  p o in t  d ’au t re .  

'* Après ces d e u x  galer ies  f e rm é e s , eft u n e  fallc-
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j> à -m a n g e r , fu iv ie  d ’u ne  galerie  o u v e r te , f ro '^ 6

» a v a n t m id i , p lus chaude quand  le jo u r  s ’avance*
»> E lle co n d u it à d eu x  ap partem ens : l ’u n  -*9 
»> com pofé de q u a tre  ch am b res, l ’au tre  de troiî»

» q u i,  fé lo n  q ue  le  fo le il to u rn e  , jo u if fe n t, ou 

» de fes ra y o n s  , o u  de l’om bre. A u -d ev an t 3e 

» ces b â tim en s fi b ien  en ten d u s  &  fi b e a u x , eft 
»  u n  vafte  m anège. 11 eft o u v e r t  par le  m ilieu *
» & s’offre d ’abord  to u t  e n tie r  à la v ue  de ceux 

» qu i e n tr e n t  : il eft e n to u ré  de p la n e s , & ces 

» p lanes fo n t re v ê tu s  de lie r re s . A infi le  h au t de 
» ces a rb re s  eft v e rd  de fon  p ro p re  fe u il la g e , &
» le  bas eft v e rd  d ’u n  feuillage é tra n g e r. Ce lierre 

» c o u r t  a u to u r  du tro n c  & des b ra n c h e s , &  paf- 

» fan t d ’un  p lane à l ’au tre  , les lie  enfem ble.

» E n tre  ces p lan es fo n t des bu is , & ces buis font 

« p a r-d e h o rs  e n v iro n n é s  de la u r ie rs  , qu i m êlent 
» leu r om brage à ce lu i des p lan es . L ’a llée  du 
» m anège eft d r o i t e ;  m a is  à  f o n  e x t r é m i t é  e lle 
» ch an g e  de f i g u r e , & fe  te rm in e  en  dcmi-ccr*

» c le . C e  m anège eft en to u ré  &  co u v e r t de c y '

» p rè s  , q u i en  re n d e n t l ’om bre & p lu s épaifte &

» p lus n o ire . Les allées en  ro n d  qu i fo n t au*dc- 

» dans ( car il y  en  a p lu f ie u rs , les un es dan*

>* les a u t r e s ) , re ç o iv e n t u n  jo u r  trè s -p u r  & très* 

m cla ir. L es ro fes s’y  o ffren t p a r - to u t  , & u0 

» agréable fo le il y  co rrig e  la tro p  g rande fra1'
» c h e u r de l ’om bre . Au lo t t i r  de ces allées ro n - 

«  des & re d o u b lé e s , o n  re n tre  dans l’allée droite
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” qu i, des deux c ô te s , en a beaucoup d’autres 
 ̂ ^parées par des buis. L à ,e f t  une petite p ra irie ; 

” ic i , le buis même eft taillé en mille figures 
” différentes, quelquefois en lettres qui expri- 

Ulent tan tô t le nom du m aître, tan tô t celui de 
’’ l’ouvrier. E ntre les bu is , vous voyez fuccef- 
” fivement de petites pyram ides & des pommiers ; 
” & cette beauté ruftique d’un champ que l’on d i- 
" roit avoir été tout-à*coup tranfporté dans un 
" endroit fi peigné , eft rehauffée vers le milieu 

Par des plânes que l’on tien t fort bas des deux 
” côtés. D e-là  vous entrez dans une pièce d’a- 
” canthe flexible , & qui fe répand, où l’on v o it
’’ encore quantité de figures & de noms , que 
” les plantes exprim ent. A l’ex trém ité , eft un  
” ht-de-repos de marbre blanc , couvert d’une 
” treille foutenue par quatre colonnes de marbre 
” de Carifte. O n v o it l ’eau tomber de deffous ce lit,' 
” comme fi le poids de ceux qui fe couchent l’en 

' ” faifoit fo rtir . D e pe tits  tuyaux la conduifent 
” dans une p ierre taillée exprès; & de-là elle eft 
” reçue dans un baflin de m arbre , d’où elle s’é- 
” Coule fi im perceptiblem ent ôc fi à -p ro p o s , qu’il 
’’ eft toujours plein  , & pourtan t ne déborde ja -  
” niais. Quand on veut mariger en ce l ie u , on 
" range les m ets les plus folides fur les bords de 
” ce baflin, & on m et les plus légers dans des 
'' Vafes qui flo ttent fur l'eau tout autour de vous^ 
*’ 6c qui font faits , les uns en nav ires, les au-
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» trcs en oifeaux. A l’un des c ô té s , efl une fofl' 
» taine jailliffante, qui reço it dans fa fource l’eaU 
i» qu ’elle en a je tté e i  car, après avoir été  pouffé® 
»> en haut , elle retom be fur elle même , &
»> deux ouvertures qui fe jo ig n en t, elle defeefl® 
» & rem onte fans celTe. V is-à-v is du lit-dc-repos» 
>» ell une chambre qui lui donne autant d’agf6' 

mens q u ’elle en reço it de lui. Elle eft tout5 
» brillante de m arbre; fes portes fon t entouré55 

»  & comme bordées de verdure . Au-deffus & al1' 
« deffous des fenêtres hautes & bafles , on n® 
»i voit auffî q u e  v e r d u r e  d e  toutes parts. Aupf5* 
»» eft un autre petit appartem ent qui femble s’50'  
i» foncer dans la même chambre , & qui en eft 
»* pourtan t féparé. O n y  trouve  un l i t ; &  quo*' 
»* que cet appartem ent foit percé de fenètr55 
» p a r-to u t, l’ombrage qui l ’e n v iro n n e , le r e°^ 
» fombre. U ne agréable v igne l’embraffe de 
>* feuillages, St m o n te  jufqu’au fa îte ;  à la plu1*' 
s> près , que v o u s  n ’y  {en tez  p o i n t , vous 
„  être  couché dans un bois. O n y  trouve  au$ 

»> une fontaine qui fe perd dans le lieu mêfl15 

»> de fa fource. En différons endroits fon t pIaceS 
»> des fiéges de m arbre , propres ( ainfi qu® 
n chambre •) à dclaffer de la prom enade. Près é® 
« ces lièges font de petites fontaines ; & par t0llt 
» le manège vous entendez le doux murmure dcS 
» ru iffeaux, q u i ,  dociles à la main de youvrlCrf 
» fe lailien t conduire par de petits canaux
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>♦ lui plaît. Ainfi on arrofe , tan tô t certaines plan* 
» tes , tantô t d’a u tre s ; quelquefois on les arrofe 
» toutes. J ’aurois f in i , il y  auroit long-tem s , 
>» de peur de paroître  en trer dans un trop grand 
»> détail ; mais j ’avois réfolu de vifiter tous les 
» coins & recoins de mal maifon avec vous. Je 

me fuis imaginé que ce qui ne vous fero it pas 

»* ennuyeux  à voir , ne vous le fero it pas à 

»> lire. » , '
( Page i  x , vers pénultièm e. )

Beloei!, tout à la fois magnifique St champêtrei

Belxil eft une maifon de plaifance de M. le Princû 
de L igne.

(  Page  i  z  vers I er. )

Tel que ce frais bouton 
Timide avant-coureur de la belle faifon ,
L’aimable T ivoli, d’une forme nouvelle 
Fit le premier en France entrevoir le modèle.

Le local de Tivoli fc refufoit aux grands effets 

pittorefques ; mais M. Boutin a eu en effet le 
m érite  d’en tire r le m eilleur parti pofiible ,  & 
fur-tout d’avoir le prem ier effayé avec fuccès 1$ 
genre irrégulier.

( Ib id . vers ç. )
Les Grâces en riant deffinérent Montreuil,

Montreuil eft un jardin charm ant de M ad'. Ja 
Princefle de G uém ené, fur la ro u te  de Paris à 
Y erfailles.
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{ P a g e  12. vers 6. )

IVlanpertuis , le Défert, Rincy , Limours • • .  • •

Maupertuis. Ce jardin , connu fous le nom d i 
VElyfce, appartient à M. le Marquis de M ontef- 
quiou. Si de belles eaux, de fuperbesplantations, 
un mélange heureux de collines & de vallons 
font un beau l ie u , l’Elyfée ell digne de fon ai­
mable nom.

Le Dcfert. Ce jardin a été deffiné avec beau­
coup de goût par M. de M onville.

Rincy. Ce beau jardin appartient à Monfeigneur 
l e  Duc d’Orléans.

Limours. Ce lieu , naturellement lauvage, a été 
très-embelli par Mad. la Comteffe de Brionne , & 
a perdu un peu de fa rudeffe , fans perdre fon 
çaraétére.

(  Ibid. vers 9 . )
Semblable  à fon auguAe &  jeune d é i t é ,
Trianon joint la grâce avec la majeAé.

Le petit Trianon , jardin de la Reine , eft un mo­

delé de ce genre. La richelïe y  paroît avoir été 
toujours employée par le goût.

(  Ibid. vers 12. )

Et to i , d ’un p r in ce  a im a b le , ô  l’a fy le  fidèle !

D o n t  le  n om  trop m o d efie  eft ind igne de to i .

Il s’agit du joli jardin de B aga te lle , qui a été
corn-



D U C H A N  T V  f 7

compoféarec  beaucoup d’efprit pour Monfeigneur 
le  Comte d’A rto is ,  & qui a l’avantage de fe t rou­
v e r  placé au milieu d’un bois charmant , qui 

femble en faire partie. Le pavillon eft d’une élé­
gance rare *.

(  P age  2 2  , vers  1 7 . )

Q u e  v o t r e  art les  p r o m e t te  , & q ue  l ’œ i l  l e s  e f p é r e :

P r o m e t t r e  c ’eft d on n er  , e fp ére r  c ’eft jouir.

C e  dernier hémiftichc fc t rouve dans une Epî- 
t re  charmante de M. de Saint-Lambert ; c’eft par 
réminifcence qu’il s’efl glifle dans mon ouvrage.

-  (  P age  2 3  , vers  1 0 .  )

J e  n e  d é c id e  p o in t  en t re  K e n t  & L e  N ô t r e .

K e n t ,  architefte & deffinateur fameux en An­
g lete rre ,  fut le premier qui tenta avec fucccs le 
g e n r e  libre qui commence a fe repandre dans 
toute  l’Europe. Les Chinois en font fans doute 
les premiers [inventeurs. Voici ce que dit de 

leufs jardins un Artifte célèbre d’A ng le te r re ,  
qui avoit voyagé à la Chine. Le morceau eft cu­
r i e u x , & l’ouvrage dont il eft t iré ,  eil fort rare. ,

*  J e  n’ai pas  pu n o m m er  tous les jardins a g ré ab le s  
q ui  o n t  é t é  faits dep uis  q ue lq ues  années .  Il en eft  
plufieurs  qui auroie nt  m ér i té  de l’être ; & de c e  
nom br e  f o n t ,  La F alaijt , M> rfontaine , R v ij f i  t £ga 
M a /m a rjo n , agréable  par la b eau té  de  le s  bois  d e  
f e s  e a u x ,  d e  l e s  vu es  & de fa l i tuat ion ,

E
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“ Les jardins que j ’ai vus à la Chine (d it M .
» Chambers ) , é toient très-petits. Leur ordon- 
» nance cependant , & ce que j’ai pu recueilir 
*> des diverfes converfations que j’ai eues fur ce 
» fujet avec un fameux pein tre  Chinois , nommé 
» Lepqua, m’ont donné , fi je ne me trom pe , une 
5» connoiffance des idées de ces peuples fur ce 
m fujet.

» La nature eft leur modèle , & leur but eft 
» de l’imiter dans toutes fes belles irrégularités. 
» D ’abord ils exam inent la forme du terre in  : s’il

eft u n i , ou en pente  : s’il y  a des collines ou 
» des m ontagnes : s’il eft étendu ou refferré, fec

ou m arécageux : s’il abonde en rivières & en 
» fou rces, ou fi le manque d’eau s’y  fait fentir. 
» Ils font une grande attention  à ces d iverfes 
» circonftances , & choiftflent les arrangem ens 
’> qui conviennent le mieux avec la nature  du 
»  t e r r e in , qui exigent le m oins de f ra is , cachent 
?» fes défauts ,  & m etten t dans le  p lu s  beau jour 
» tous fes avantages.

?» Comme les Chinois n ’aiment pas la prom e- 

#> n a d e , on trouve  rarem ent chez eux les ave- 
?» n u e s , ou  les allées fpacieufes des jardins de 
?> l’Europe. T o u t le terre in  eft diftribué en une 
>* variété de fcènes; & des paffages to u rn a n s ,o u -  
» v e rts  au m ilieu desbofquets , vous font arriver 
’> aux différens pom ts-dc-vuei chacun defquelseft
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indique par un fiége , par un édifice , ou par 
quelque autre objet.

» La perfection de leurs jardins confifte dans 
le nombre , dans la beauté & dans la diverlité 
de ces fcènes. Les jardiniers Chinois , comme 
les peintres Européens, ramaffent dans la nature 
les objets les plus agréables,  & tâchent de les 
combiner de manière que , non-feulement ils 
paroiffent féparément avec le plus d’éclat ,  

mais même que par leur union ils forment un  
tout agréable & frappant.

» Leurs artiftes diftinguent trois différentes ef~ 
pèccs de fcènes , auxquelles ils donnent les 
noms de riantes , d ’horribles,  & d enchantées.  
Cette dernière dénomination répond à ce qu’on  
nomme fcène de roman , & nos Chinois fe fer­
vent de divers artifices pour y  exciter la fur-  
prife. Quelquefois iis font paffer fous terre une  

rivière , ou un to rren t  rapide , q u i , par fou  
bruit tu rb u le n t , frappe l’oreille , fans qu’on  
puifie comprendre d’où il vient.  D ’autres fois 
ils difpofcnt les roc s ,  les bâtimens, & les au­
tres objets qui entrent dans la compofition , 
de manière que , le vent paffant au travers des 
intcrftices & des concavités qui y  font ména­

gées pour cet effet,  forme des fons étrangers 
& finguliers. Ils mettent dans ces compofitions 
les cfpèces les plus extraordinaires d’arbres
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j * de p lantes  & de fleurs : ils y  f o rm en t  des échos  

» ar tificiels &  compliqués , & y  t i e n n e n t  dif- 

» fé ren te s  fo r te s  d oi teaux  & d ’an im aux  m o n f -  
» t ru e u x .

» Les fcènes d ’h o r re u r  p ré fe n te n t  des rocs fu f-  

»* p e n d u s ,  des cavernes  o b f c u re s , & d’im pétueu-  
>» fes ca ta ra t tes  qui  fc p réc ip i ten t  de tous les cô -  

»* tés  du  h au t  des m o n ta g n e s ;  les  arbres fo n t  dif-  

>* fo rm e s ,  & fcmblent  brifés  par  la v io le n c e  des 

»* tem pêtes .  Ici  o n  en  vo i t  de r e n v c r f é s ,  qui in~ 

» t e r c e p te n t  le cou rs  des t o r r c n s , & paro if len t  
>* avo ir  é té  em portés  par  la fu reu r  des eaux.  Là  
»> il femble q u e , frappés de la foudre  , ils o n t  

•* é té  brû lés &  fendus en  p ièces . Quelques-uns des 

w édifices font  e n  ru ines  , qu e lq u es -au t re s  con- 

»* fumés à demi par  le f e u :  que lques  c h é t iv e s  ca- 

>* b a n e s ,  d ifperfécs  çà & là fur  les m o n ta g n e s ,  

»* fcm blen t  in d ique r  à la fois l’exif tence  & la mi- 
*> fére  des hnbitans. A ces fccnes , il en fucccde 
s» c o m m u n ém en t  de r ian te s .  Les artifles  C h ino is  

s* fçav en t  avec que l le  force  l ’ame eft affe&ée par  

•> les c o n t r a f t c s , &  ils ne  m an q u en t  jamais de  

j> m énager  des tranfi t ions fubites , & de frappan* 

>* tes oppof i t ions  de formes , de cou leu rs  &  d’om- 

»» bres.  Aufli des vu es  b o rn ées  v o u s  font-i ls pafler  

>* à des perfpc& ivcs  é ten d u es  ; des ob je ts  d ’h o r -  

»* reu r  , à des fcèncs agréables ; & des lacs &  

»  des r i v iè r e s ,  aux  p la in e s ,  aux  co teaux  & au x  

♦» bois. Aux couleurs fo m b res  &  triftes , ils cr»



o p pofen t  de bri llantes , & des formes fimples 

aux com pliquées  ; d i f t r ib u a n t , par  un  arrange­

m ent  ju d ic ieu x ,  les d iverfes mnffes d’om bre  & 

de lu m iè re ,  de te l le  f o r t e ,  que  la compofitiotl  
pa ro î t  dif tin&e dans fes p a r t ie s ,  & frappante eiî 
fon  to u t .

» L o rfq u e  le te r re in  eft é ten d u  , & qu 'o n  y  

p e u t  fa ire  en t re r  u n e  m ult i tude  de f c è n e s ,  ch a ­
cune eft o rd inairem ent  app rop r iée  à un  feul 
po int-dc-vuc.  M a i s ,  lo r fque  l’efpace eft b o rn é  

8c q u ’il ne  pe rm e t  pas affez de v a r ié té  , o n  

tâche  de rem édier  à ce d é f a u t , en difpofant  les  

objets de maniéré q u ’ils p rodu ifen t  des r e p ré -  
fentat ions différentes , fuivant  les d ivers  p o in ts -  
de-vue ; & fo u v e n t  l’artifice eft pouffé au p o in t ,  

que  ces repré fen ta t ions  n ’o n t  e n t r ’el les  a u c u n e  

reffcmblance.

„ D ans  les g rands  j a r d in s , les C h ino is  fe m é­

nagen t  des fcènes différentes p o u r  le m at in  ;  

le midi & le f o i r ,  & ils é lè v e n t  a u x  p o in t s -  

d e -vue  convenables , des édifices p rop res  a u x  
divertiffemens de chaque par t ie  du jou r .  L es  

petits  jardins o ù ,  com m e nous  l’avons  vu  , u n  

feul  a r rangem ent  p rodu i t  p lufieurs r e p ré fe n ta ­

t i o n s ,  p r é fe n te n t ,  de la mêm e m anière  aux  d i­

ve rs  p o in ts -d e -v u e , des ba tim ens q u i ,  par  leu r  

u f a g e ,  indiquent le po in t  du jo u r  le plus p ro ­

p re  à jo u i r  de la fcène dans fa perfe& ion.

E ,
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’> C o m m e  le  c l im a t  de  la C h i n e  eft  e x c e f i l v e -  

» m e n t  c h a u d  , le s  h a b i ta n s  e m p l o i e n t  b e a u c o u p  

»> d ’ea u  à l e u r s  j a rd in s .  L o r f q u ’ils f o n t  p e t i t s  , &  

»  q u e  la  f i tu a t io n  l e  p e r m e t  , f o u v e n t  t o u t  l e  

5» t e r r e i n  e f t  m is  fo u s  l ’e a u  , &  il n ’y  re f t e  q u ’u n  

»  p e t i t  n o m b r e  d ’ifles &  d e  ro c s .  O n  fa it  e n t r e r  

?» dans  le s  j a r d in s  f p a c i e u x  des  lacs  é t e n d u s ,  des  

»  r i v i è r e s  & d e s  c a n a u x .  O n  im i te  la n a t u r e  e n  d i -  

» v e r f i f i a n t ,  à f o n  e x e m p l e ,  les  b o r d s  des  r iv ié -  

?» r c s  &  des  lacs .  T a n t ô t  c e s  b o r d s  f o n t  a r ide s  &  

’> g r a v e l e u x ,  t a n t ô t  il s  f o n t  c o u v e r t s  de  b o i s  j u f  

>* q u ’a u  b o r d  d e  l ’e a u  , p l a t s  en q u e lq u e s  en -
»  d r o i t s , &  o r n é s  d ’a r b r i f f e a u x  &  de  f leu rs .  D a n s  

»  d ’a u t r e s ,  ils  fc  c h a n g e n t  e n  r o c s  e f e a r p é s ,  q u i  

■>> f o r m e n t  des  c a v e r n e s ,  o ù  u n e  p a r t i e  de  l ’e au  

«  fe  j e t t e  a v e c  a u t a n t  de  b r u i t  q u e  d e  v i o l e n c e .  

”  Q u e l q u e f o i s  v o u s  v o y e z  d e s  p r a i r i e s  r e m p l i e s  

» d e  b é t a i l , o u  d e s  c h a m p s  d a  r i z  q u i  s’avan -  
«  c e n t  d a n s  des  l a c s , &  q u i  lailTent e n t r ’e u x  des  

« p a i rag es  p o u r  d e s  v a i f i c a u x  -, d ’a u t r e s  fo is  , ce  

>* f o n t  des  b o f q u e t s , p é n é t r e s  e n  d iv e r s  e n d r o i t s  

>* p a r  d e s  r i v i è r e s  &  des ru i f f e a u x  capab les  de  

>♦ p o r t e r  des  b a r q u e s .  C es  r i v a g e s  f o n t  c o u v e r t s  

» d ’a r b r e s  , d o n t  le s  b r a n c h a g e s  s’é t e n d e n t  , f e  

» j o i g n e n t  &  f o r m e n t  e n  q u e l q u e s  e n d r o i t s  des

b e r c e a u x  , fo u s  l e f q u e l s  le s  b a t e a u x  p a f le n t .  

>* V o u s  ô tes  a in fi  o r d i n a i r e m e n t  c o n d u i t  à q u e l -  

»  q u e  o b je t  i n t é r e f l a n t :  à u n  f u p e r b e  b â t i m e n t ,  

u p l a c é  a u  f o m m e t  d ’u n e  m o n t a g n e  c o u p é e  e n
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» terrafTes : à un  cafin fitué au m ilieu  d’un lac : à 

?» une  caicade : à une  g ro t te  d iv ifé e  en divers a p -  

» par tem ens : à un  ro c h e r  a r t if ic ie l , o u  à qu e l -  
» que  au tre c o m p o fu io n  fem b lab le .

» Les r iv iè res  f u iv e n t  ra re m e n t  Ia l igne  d ro i te ;  
)* el les f e rp e n te n t  & fon t  in te r ro m p u es  p a r  di 

» v e r fc s  i r régu lar i tés .  T a n tô t  el les fo n t  é t ro i te s  

» b ru y an tes  & i . ipic.es : tan tô t  l e n t e s ,  larges &  
» p ro fondes .  D es  ro fea ux  & d’autres  p lan tes  &  

” flcurs acl l' at iq i i e s > e n t r e  1 quelles  f e d if t ingue  
„  le Lùn-hoa , q u ’on  eftime le p lu s ,  fe v o i e n t  & 

„ dans les r iv iè re s  & dans les lacs. Les C h ino is  

„  y  conf tru ifen t  fo u v e n t  des m o u l in s  &  d ’au tres  

„  machines hy d rau l iq u es  , d o n t  le m o u v e m e n t  
„ fert  à anim er  la fcène.  Us o n t  a u ffî u n  g rand

„ nom bre  de b a te a u x ,  de fo rm e & de g ran d eu r  

„  différentes. L eu rs  lacs fo n t  femés d ’ifles D s 

>, unes  ftériles  & en to u rées  de ro c h e r s  ô c ' d ^

,> cueils ; les autres  en r ich ies  de t o u t  ce  que  là 

» na tu re  &  l ’a r t  p e u v e n t  f o u rn i r  de plus p a r -  

» fait. Us y  in trodu ifen t  auffi des rocs  a r t if ic ie ls"
„  & ils furpaffent  tou tes  les au tres  na t ions  dans 

„  ce g e n re  de com pofition .  Ces o u v rag es  formeàt 
» chez  e u x  une profefi lon difiinéle.  O n  t ro u v e  ’

»* C an to n  , &  p robab lem en t  dans la p lupar t  des 

» autres  v i l les  de la C h i n e ,  un  grand nombre 
» d ’ar t ifans confiatnment occupés  à ce m ét ie r  L  

» pierre  do n t  ils fe f e rven t  p o u r  cet  u fage ' v i e n t  

”  des côtcs m érid iona les de l ’E m pire  r ' e l l e  c ft

E 4  ’
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n  b leu âtre S: u fée  par l’a ft io ii des o n d es  en  fo r  - 

5* m es irrég u licre s . O u  p o u ffe  la d é lica te ffe  for*  

»> lo in  dans le  c h o ix  de c e tte  p ierre . J’ai v u  d o n  

» n er  p lu fieu rs taë ls  p ou r  u n  m orceau  de la  

>* g r o ffeu r  du p o in g  , lor fq u c  la figu re en  é to it  

» b e lle  & la c o u leu r  v iv e .  C e s  m o rcea u x  ch o if is  

»  s ’e m p lo ien t pou r le s  p a y fa g es  des app artem en s. 

*  L es  p lu s g reffiers  fe r v en t au x  jardin s , & é ta n t  

» jo in ts  par le  m o y e n  d’un c im en t b le u â tr e ,  ils  

»  fo rm en t des r o cs  d’u n e  grandeur co n fid éra b le# 

■» J ’en  ai v u  q u i é to ie n t  e x tr êm em en t b eau x  ,  5c 

*> q u i m o n tr o ien t dans l'artifte u n e  é lé g a n c e  de  

>’ g o û t  p eu  com m u n e . L o rfq u e  c e s  rocs  fo n t  

»  g r a n d s , o n  y  creu fe  d es ca v ern es  8c d es g r o t-  

»  te s  a v e c  d es  o u v e r t u r e s , au travers d e fq u e lle s  

»  o n  a p p erço  : des lo in ta in s . O n  y  v o i t  en  d i-  

»  v e r s  e n d r o its  des arbres , d es  arb riffeau x  , d es  

»  r o n c es  8c d es  m o u ffe s , 8c fur leu r  f o m m e t , o n  
v ) p la ce  de p e tits  tem p les  8c d ’a u t r e s  b àtim cn s , 
i» o ù  l’o n  m o n te  par le  m o y e n  de d eg rés  r a b o -  

w te u x  Sc ir r é g u lie r s , ta illé s  dans le  r o c .

« L o r fq u ’il fe  tr o u v e  a iïe z  d’e a u , 5c q u e  le  te r -  

>» re in  eft c o n v e n a b le  , le s  C h in o is  n e  m an q u en t  

»* p o in t de form er d es cafcad es dans leu rs jar- 

»* d in s. I ls  y  é v ite n t  to u te  fo r te  de rég u la r ités  y  

» im itan t le s  o p é r a tio n s  d e  la n atu re dans c e s  

y> p a y s  m o n ta g n e u x . L es  ea u x  ja il lif fc n t  d es c a -  

s* v e rn es  8c d es fin u o fités  des ro ch ers . Ic i p n ro ît  

*i un e grande 8c im p étu eu fe  catara& e. Là , c ’eft
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« une multitude de petites chutes. Quelquefois la 
» vue de la cafcade eft interceptée par des ar- 
» bres dont les feuilles & les branches ne per- 
>* mettent que par in te rval les , de voir les eaux 
s» qui tombent le long des côtés de la montagne. 
» D ’autres fois au-deffus de la partie la plus ra* 
» pide de la cafcade, font jettes d’un roc a l ’au- 
» t r e ,  des ponts de bois groffiérement faits; 5c 
» fouvent le courant des eaux eft interrompu par 
» des arbres & des monceaux de pierres que la 
» violence du torrent femble y  avoir tranfportés.

>» Dans les bofquets , les Chinois varient tou- 
>* jours les formes & les couleurs des a r b r e s , 
>» jo i g n a n t  c e u x  d o n t  le s  b r a n c h e s  f o n t  g r a n d e s  

« & touffues , avec ceux qui s’élèvent en pyra- 
n m id e , & les verds-foncés avec les verds-gais 
» Ils y  entremêlent des arbres qui portent des 

fleurs, parmi lefquels il y  en a pluficurs qui 
n fleuriffent la plus grande partie de l’année. En- 

>» tre leurs arbres favoris , eft une efpèce de 
» faule. On le trouve toujours parmi ceux qui 
„ bordent les rivicrcs 6c les lacs,  & iis font  pian.  

5» tes de manière que leurs branches pendent fur 

?> l’eau. Les Chinois introduifent aufli des troncs 

»> d’a rb res ,  tantôt debout,  tantôt couchés fur la 
t> terre , 5c ils pouffent fort loin la déliçateffe fur 

» leurs formes , fur la couleur de leur éco rce ,  
» & même fur leur mouffe,

ES



ï o 6 N O T E S

» Rien de plus varié que les m oyens qu’ils 
» em ploient pour exciter la furprife. Ils vous 
» conduifent quelquefois au travers de cavernes 
» & d’allées fombres , au fo rtir desquelles vous 
5» vous trouvez Subitement frappé de la vue d’un 
”  Payfage délicieux , enrichi de tou t ce que la 
si nature peut fournir de plus beau. D ’autres fois 
s» on vous fnène par des avenues & par des al- 
« lées qui diminuent & qui deviennent rabo- 
r> teufes peu-à-peu. Le paffage eft enfin tou t-à- 
5> fait interrom pu ; des buiffons , des ronces & 
5> .des pierres le rendent im pra ticab le , lorfq u e  

}> to u t-d ’un-coup s’ouvre à vos yeux  une per- 
» fpe&ive riante & étendue., qui vous plaît d’au- 
5» tant p lu s , que vous vous y  étiez moins, at- 
?> tendu.

» U n autre artifice de ces p eu p les, c’eft de ca» 
-•> ch er  une partie de la com pofition , par le 
» m oyen d’arbres & d’autres ob jets  in term éd ia i-  

» res : ceci excite la curiofité du fpe&aîeur. Il 
;> veu t voir de près , & Se trouve , en ap- 

» prochant , agréablement Surpris par quelque 
5> Scène in a tten d u e , ou par quelque repréfenta- 

tion  totalem ent oppofée à ce qu’il cherchoit : 
la terminaison des lacs efl toujours cachée , 

» pour laiffer à im ag in a tio n  de quoi s’exercer. 
5» La même règle s’obServe , autant qu’il eft poS- 
» fible , dans toutes les compofitions C hino ifes.

•? Quoique les Chinois ne Soient pas fort habile5



D U  C H A N T  I.  10?
» en optiqu^J^expérience leur a cependant ap- 
v pris queWijfîandeur apparente des objets di- 
»* minue , & que leurs couleurs s’affoibliffeut, à 
» niefure qu’ils s’éloignent de l ’œil du fpeftateur. 
j> Ces obfervations ont donné lieu à un artifice 
5» qu’ils mettent quelquefois en œuvre. Us for- 
» ment des vues en perfpe&ive, en introduifant 
» des bâtimens , des vaiffeaux & d’autres objets,  
» diminués à proportion de leur diftance du poinr- 
?» de-vue. Pour rendre l’illufion plus frappante , 
?» ils donnent des teintes grisâtres aux parties 
?» éloignées de la compofition , & ils plantent 
?» dans le lointain des arbres d’une couleur moins 
?» v iv e  , & d’une hauteur plus petite que ceux 
?» qui paroilTent fur le devant ; de cette manière,  
,» ce qui en foi-même efl borné & peu confidé- 
?» rable,  devient en apparence grand & étendu.

»? Ordinairement les Chinois évitent les lignes 
?» dro ites-, mais ils ne les rejettent pas toujours. 
?» Ils font quelquefois des avenues , lorfqu’ils 
?» ont quelque objet intérefîant à mettre en vue. 
?» Les chemins font conftamment taillés en ligne 
?» dro ite ,  à moins que l’inégalité du terrein , ou 
?» quelque autre obftacle , ne fournifie au moins 
,» un prétexte pour agir autrement. Lorfque le  
?» terrein eft entièrement uni , il leur paroît 
?? abfurde de faire une route qui ferpente : c a r ,  
?, d ifent-i ls , c’eft ou l’art ou le paffage confiant 
»> des voyageurs qui l’a faite ; & dans i’un ou
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»♦ l ’a u t r e  cas  , il n ’ef t  pas n a t u r e l  de  f u p p o f e r  

>» q u e  le s  h o m m e s  v o u l u f f e n t  c h o i f i r  la l i g n e  

» c o u r b e ,  q u a n d  ils p e u v e n t  a l l e r  p a r  la  d r o i t e .

„  C e  q u e  n o u s  n o m m o n s  e n  A n g îo i s  clump 

5> c’e f t -à -d i re  , p e l o t o n  d’a rb re s  , n ’eft  p o i n t  i n -  

>* c o n n u  a u x  C h i n o i s  -, mais  ils  n e  le m e t t e n t  pas 

«  e n  œ u v r e  aufl i f o u v e n t  q u e  n o u s .  Jam a is  ils n ’e n  

»> o c c u p e n t  t o u t  le t e r r e i n .  L e u r s  j a r d in i e r s  c o n -  

f id c re n t  u n  j a rd in  , c o m m e  n o s  p e i n t r e s  c o n -  

r> f i d é r e n t  u n  ta b le au  ; &  les  p r e m ie r s  g r o u p p e n t  

j * l e u r s  a rb re s  , d e  la m ê m e  m a n iè r e  q u e  le s  

»  d e r n i e r s  g r o u p p e n t  l e u rs  f ig u - e s  , le s  u n s  &  

ti le s  a u t r e s  a y a n t  l e u r s  m affes  p r in c ip a l e s  &  

y f e c o n d a i r e s  >♦.

( Page 2 5 , vers 9 . )
P o u r  c h e rch e r  un ami qui me parle du coeur , &c.

C e  v e r s ,  c o m m e  o n  f ç a i t ,  e f t d e R i c i n e .  L ’A u ­
t e u r  e n  fa i t  l ’a p p l i c a t i o n  a u x  c h a r m e s  du  g e n r e  
i r r é g u l i e r  &  n a t u r e l , q u i , m o i n s  éblou i lTan t  au  

p r e m i e r  c o u p - d ’œ i l ,  e f t  fans  d o u t e  p lu s  v a r i é  &  

d ’u n  i n t é r ê t  p lu s  d u r a b le .

(  Ibid. vers 16. )

R eg a rd e z  dans Milton , 8cc.

P lu f i e u r s  Anglois p r é t e n d e n t  q u e  c ’eft  cette 
b e l l e  d e rc r i p t i o n  d u  P a ra d is  t e r r e f t t e  , & q u e l ­

ques morceaux de Spencer, qui ont donné l’idée
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des jardins irréguliers -, St quoiqu’il foit probable 
comme je l’ai déjà d i t,  que ce g-'nre v ierr  des 
Chinois ,  j’ai préféré l’autorité de Milton comme 
plus poétique. D ’ailleurs j’ai cru qu’on verroit 
avec plaifir toute la magnificence du plus grand 
Roi du monde , tous les prodiges des arts , mis 
en oppofition avec les charmes de la nature 
naiffante , & l’innocence des premières créatu­
res qui l’embellirent,  & l’intérêt des premières 
amours. Je n’ai ni traduit , ni même imité Mil­
ton , qui a dù déciire Eden plus longuement 
que moi ; £t quelque humiliante que foit pour 
moi la comparaifon , je crois devoir inférer 
ici , p o u r  le pla if ir  du Leéleur , cette charmante 
defcription.

. . .  Eden , where  delicious Paradife 
, , .  Crowns with  her inclofure green ,
As with a rural mound , the champain head 

O f  a fteep wildcrnefs ; whofe  hairy fides 
W ith  thicket overgrow n , grotefque and wild , 
Accefs D en y ’d : and over head up grew 
Infuperable height o f  loftiefi shade ,
Cedar and p ine,  and fir , and Branching palm j 
A fylvan fcene ! And as the rangs afcend 
Shade above shade , a woody theatre 

O f  ftatelicft view. Yet h igher than  their tops 
T h e  verdurous wall o f  Paradife up fprung :
Winch to our général Sire gave profpeél large 

In to  his neather em pire , Neigbouring round.
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And higtier than that w all a circling row  

O f goodlieft trees , loaden w ith  faireft fru it, 
Bloffoms and fr u it , at once o f  golden hue 
A p p ear’d ,  w ith  gay ena-m el’d co lorsm ix’d

...........................   In this pleafant foil

H is far more pleafant Garden God ordain’d 

Ont ot the fertile ground he caus’d to  grow  
Al! trees o f  nobleft Kind , for f ig h t , fm e ll, tafte 

[ And ail amidft them ftood th eT ree  o f life  

H ig h  em in en t, bloom ing , ambrolial fruit 
O f vegetable gold ; and n ext to life

Our D eath  ,  the T ree o f  K now ledge , grew  
foftby ",

K n ow led ge o f  good bought dear by K n oV in g  
Î1I!

Southw ardthrough Eden w end a river large ,

N or chang’d his courfe , but through the shaggy  
h ill

Pafs’d underneath ingulf’d ; for G odhad throw n

That m oun ta in , as his garden m oun d , high rai- 
fed

U pon the rapid cu rren t , W hich through. v e in s  

O fp orou s earth w ith K in d ly  th irftu pD raw n , 

Rofe a fresh fountain , and w ith  m any a rill 

W ater’d the garden ; thence u n ited fell 
D o w n  the fteep g la d e , and met the neather fîood t 
W inch from his darkfome paffage n o w  appears : 
And n o w  divid’d in to four main ftreams, 

R unsd iverfe , wand’ring mani à famous realm  

And country ,W h e r e o f  here needs no account 

But rather to tell h ow  ( if  art could tell
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How ) from tliat faphire fount the crifped brooks 
RowÜng an oriental pea r l , and fands of gold 
V n h  many error under pendent shades 
Ran n e& ar , vifuing each p lan t , and fed 
Fio'ïrers w orthy  o f  Paradife , which not nice art 
Inbeds  and curions K n o ts ,  but nature boon 
Pour’d forth profufe on h i l l , and dale , and plain 5 
Both where the morning fun firft warmly imote 
The  open field, and where  the un piere’d shade 
Imbrown’d the noon tide bowers.  Thus v a s  this 

place
A happy rural f e a t , of  varions v i e v  !
G ro v e s , v h o fe  rich trees wept odorous gums, and 

balm -,
Others whofe  fruit,  burnish’d v i th  golden rifid, , 
Hung amiable ; Hefperian fable true ,
I f t ru e ,  here o n l y , and o fde lidous  tafte !
Betwixt them l a v n s , or level-downs , and flocks 
Grazing the tender h e rb , v e r e  interpos’d ;
O r  palmy h i l lo c k , or the f lo v ry  lap ,

O f fome irriguons valley , fpread her ftore ; 
F low ’rs of  ail hew ,  and without thorn , the rofe i 
Another,  umbrageousgrots , and caves 
O f  cool recefs, o ’er which the mantling vine 
Lays for thher  purple grapes , ant gently creeps 
Luxuriant.  Mean while murm’ring vater-fall  
D ow n the slope h i l l s , difpevs’d , or in a lake  
T hat  to the fring’d bank , with myrtle c r o v n ’d ,1 
Her cryfta l , mirrour ho lds , unité their ftreams, 
The  birds their choir  apply : a i r s , vernal airs»
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B reath ing th e  fm ell  o f  fie ld and g r o v e ,  attune  

T h e  trembling leafs , w h i l e  un iverfal  Pan  

K n i t  w i t h  th e  G râces  , and the  H ours  in d a n ce ,  
Led  on  th ’ eternal S p r i n g .............................

V oici cet énergique morceau en François,' 
pour ceux qui n’enter dent pas l’Anglois.

«< Le jardin d’Eden é to i t  placé au m il ieu d’une  

»> plaine d é l ic ieu fe  , c o u v e r t e  de  v e rd u r e ,  qu i  

»> s’é te n d o i t  fur le fom m et d’un e  hau te  m o n -  

j> tagne , & f o r m o i t , e n  la c o u r o n n a n t ,  un rem -

part inaccelî ib le .  T o u s  le s  cô tés  de la m o n t a g n e , 
» e fc a rp é s  & d é fe r ts ,  é t o i e n t  hé r if fés  de  buiffbns 
5* épais  & fauvages  qui en  dé fend oien t  l’abord.  

»  Au m il ieu de ces buif fons  s ’é l e v o ie n t  majeftueu-  

9> f e m e n t , à un e  prod ig ieu fe  h a u teu r ,  des c è d r e s ,  

?» des pins , des fapins , des palm iers qui é te n -  

» d o ie n t  leurs  b r a n c h e s ,  & ,  en s’cmbraffant,  o f -  

»  fr o ien t  la décorat ion  d’une fcène  champêtre.  En  
j* d e v a n t  p a r  d e g ré s  c im es  fu r  c im e s  , o m b ra g e s  
s» fur om brages  , ils  form oie n t  un am phithéâtre  

»» dont les  y e u x  é to ie n t  enchantés .  Les  arbres les  

»  p'us  é l e v é s  po r to ie n t  leurs t ê t e s  ju fq u ’a la 

m ve rte  palifi'ade q u i ,  co m m e  un m u r ,  e n v ir o n -  

»  n o i t  le  paradis. D u  cen tre  de ce  beau f é -  

9* jou r  , qui d e m in o i t  to u t  le  rtfte  , notre  pre- 

9» m ier  pere  p ou vo ir  librement p rom ener  fa v u e  

m fur fo n  e m p i r e ,  & en  c c n f u c r e r  les  contrées  

» vohines, Au-deffus de la  palifiade , &. dans
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» l’enceinte du paradis , régnoient tout à l’en- 
» tour des arbres fuperbes , chargés des plus 
» beaux fruits de fleurs émaillées des plus 
« brillantes couleurs.

>* Au milieu de ce charmant payfage , un  
» jardin encore plus délicieux avoir eu D ieu  
» lui-même pour ordonnateur. Il avoit fait for- 
» tir de ce fertile fein tous les arbres les plus 
» propres à charmer les y eux  & à flatter l’o- 
» dorât & le goût.  Au milieu d’eux s’élevoit l’ar- 
>» bre de vie , d’où découîoit l’ambroifie d’un o r  
j> liquide. Non loin étoit l’arbre de la fcience 
>* du bien & du mal , qui n o u s  coûte li cher : 
» arbre fatal dont le germe a produit la mort !

Dans les jardins couloit vers le midi une 
»> large rivière , dont le cours ne changeoit point 
»> mais qui difparoilïoit fous la montagne du pa~ 

» radis, dont la maiïe le couvroit  entièrement : 

» le Seigneur ayant pofé cette montagne, qui fer- 
» voit de fondement à fon jardin, fur cette onde 
5* r a p id e ,  qui,  d o u ce m e n t  att irée  par la terre  al- 
>» térée & poreufe , montoit dans fes veines juf- 
» qu’au fommet , d’où elle fortoit en claire fon- 
>* taine,  & fe partageoit en plusieurs ruifleauxt 
»> qui,  après avoir arrofé tout le jardin, feréunif-  
» foient pour fe  précipiter du haut de cette mon*
»> tagne efearpée, & après avoir formé une fuperbe 
j» cafeade, fe divifoient en quatre principales ri- 
*♦ v ié re s , & traversaient différens empires.
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s> Que n’eft-il pofBble à l’art de décrire  cette 

» fontaine de fap liir, dont les ruiffeaux argentins 
„ & to rtueux  , roulant fur des perles orientales & 
» fur des fables d’or , form oient des labyrinthes 
» infinis fous les ombrages qui les c o u v ro ie n t, en 
s> verfan t le neftar fur toutes les plantes, 5c nour- 
» riffant des fleurs dignes du paradis ! Elles n’é- 
?» to ien t po in t rangées en compartimens fymmé- 
?» triq u es, ni en bouquets façonnés par l’art. La 
?» nature bienfaifante avoit prodigué des beautés 
?» fans nombre fur les collines 6c dans les vallons. 
?» Ses r ic h e ü e s  é to ie n t répandues av ec  profufion 
» fur les plaines découvertes qu’échaurfent dou- 
?» cernent les rayons du fd le i l , & dans ces b e r- 
?» ceaux où des ombrages épais confervent pendant 
« l’ardeur du jour une agréable fraîcheur.

?» C e tte  h e u reu fe  Sc cham pêtre habitation char- 
?» m oit les y e u x  par fa v a rié té  : la n a tu re  , en co re  
?» dans fan  enfance  , & m éprifan t l ’a rt 8c les rè-

?» g les, y  déployoit toutes fes grâces & toute fa 

?» liberté. On y  voyo it des champs 5c des tapis 
»  verds admirablement nuancés 6c environnés de 
?» riches bocages remplis d’arbres de la plus grande 
?» beau té: des uns cou lo ien tles baumes p récieux , 
n la m yrrhe 6c les gommes odoriférantes ; aux 
?» autres éto ient fufpendus des fruits brillans 6c 
»> dorés qui charm oient l’oeil 8c le goût. T ou t ce 
?» que la fable attribue de m erveilleux aux ve r- 
» gers des H efpérides, s’offroit rée llem e n t dans
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» l ’admirable jardin d’Eden. En tre  ces arbres pa» 

» ro ifib ient  des tapis de v e rd u re  : fur les penchans  

» des va llons & des pet i tes  c o l l i n e s , o n  v o y o i t  
n des t ro u p eau x  qui  paiiToient l’he rb e  tend re .  Ic i  
}* les palmiers cou v ro ien t  de jo l is  m onticules : là 

fe rpen to ien t  les ruiffeaux dans le fein d’un val- 

» Ion c o u v e r t  de f l e u r s , qui  p ré fe n to ien t  les r i -  

» cheffes de toutes c o u le u r s , parm i lefquelles bril- 
5* loit  la rofe fans épines. D ’un au tre  c ô t é ,  pa« 
s» ro if lb ien t  des g ro t te s  im pénétrab les  aux  ray o n s  

j> du fo le i l ,  &  des cavernes o ù  r ég n o i t  u n e  frai- 

» cheur  dél icieufe. Elles é to ien t  couve r te s  de vi- 
» gnes, qui  . é tendan t  de tous côtés  leurs  b ranches 
» flexibles , offroient  e n  abondance des grappes 
» de p o u rp re .  Les ruùTeaux , cou lan t  avec  un d o u x  

)> m urm ure ,  f o rm oien t  d ’agréables cafcades le long  
» des c o l l in e s ,  & fe d ifperfo ien t  en fu i te ,  ou  fe 

réuniiro ient  dans un beau la c ,  qui  p r é fe n to i t  fon  

» m iro ir  de cryftal  à fes r ivages couver ts  de fleurs 

» & couronnés  de m yr thes .  Les o ifeaux  fo rm oien t  
un  choeur m é lo d ie u x , & les zephirs  po r tan t  avec  

» eux  les odeurs  fuaves des vallons & des boca- 

» ges , m u rm uro ien t  en tre  les feuilles légèrement 

» ag i té e s ,  tandis que P a n ,  danfant avec les G r a -  

» ces & les H e u re s ,  m enoit  à fa fuite u n  p r in te m s  

’> éternel .  i>



N O T E S
B U  S E C O N D  C H A N T .

( PaSe 37 » vers 2 4 . )
J ’en attefte , ô Mouceaux , tes jardins toujours  verds*

L e  jardin d’h iver  de M gr.  le D u c  de C h a r t r e s , eft 
e n  effet une  véri tab le  féerie .  La ferre  chaude fur- /  

t o u t  eft u n e  des plus belles q u ’o n  connoiffe .

( Page 4 2 ,  vers 12. )

Je  t’en prends à tém oin , jeune Potaverî.

C ’eft le  nom  d’un  hab i tan t  d’O - T a ï t i ,  amené en  

F rance  par  M. de Bouga inv i l le ,  célèbre par  plus 

d ’un gen re  d é c o u r a g é ,  & c o n n u  li avan tageu fe-  
m e n t , & comme milita ire  , & comme v o y ag eu r .
Le  t ra i t  que  je racon te  ici de ce jeune  O -T a ï t i e n ,  
eft t rès  - c o n n u  & très  - in téreflant .  Je  n ’ai fait que 
ch a n g e r  le lieu de la fcène  , que  j’ai placée au  

jardin ro y a l  des plantes . J ’aurois v ou lu  m e t t re  

dans mes vers to u te  la fenfibilité qui refp ire  dans 

le  peu de mots  q u ’il p ro n o n ç o i t  en  embraflant 

l ’arbre q u ’il r e c o n n u t ,  & qui lui rappel lo i t  fa pa­

t r ie .  C’e/ï O -T a iti , d i fo it - i l  ; & , en regardant le* 
au tres  arbres , Ce ne jl pas O-Taiti. Ainfi ces ar­

b re s  & fa patr ie s’identifio ient  dans fon efpri t . J ’al 
cru que  ce t r a i t ,  fi to u ch an t  & fi n o u v e a u , pou r-  

ro t t  fou rn ir  u n  épifode h e u re u x .



( I b id .  vers 14. )

Où l’amour fans pudeur n’eft pas fans innocence.

On a emarqué dans tous les peuples où la 
fociété a fait peu de progrès , une certaine in ­
nocence dans les m œ u rs , très - différente de la 
réferve & de la pudeur qui accompagnent to u ­
jours la vertu  dans les femmes des nations civi- 
lifées. Dans l’île d’O -T aïti , dans la plupart des 
autres îles de la mer du Sud , à M adagafcar, &c. 
les femmes mariées croient fe devoir exclufive- 
m ent à leurs maris , & manquent rarem ent à la 

fidélité conjugale : mais les filles non mariées 
ne fe font aucun fcrupule de fe liv rer aux goûts 
même paffagers que les hommes leur in fp iren t. 
Elles n’y attachent aucune idée de c rim e, ni même 
de honte. Elles ne s’affujettiffent , ni dans leurs 
difcours , ni dans leur hab illem en t, ni dans leurs 
manières , à ce que nous regardons comme des 

devoirs pour leur fexe. Mais chez elles c ’eft fim- 
plicité , & non corruption : elles ne méprifent 
point les règles de la décence ; elles les ignorent. 
Dans ces pays la nature eft grofliére , mais elle 
n ’y  eft pas dépravée : voilà ce que j ’ai efiayé de 
rendre par ce vers.

I
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( Paêe 47 ,  vers 24. )
J e  fçais q u e  dans Har lem  plus d 'un t ri l îe  amateu»
A u  fond de fes jardins s ’en fe rm e  avec fa fleur.

Harlem eft une v ille  de Hollande , où fe fait un 
grand commerce de fleurs. O n fçait à quel degré 
d’extravagance des amateurs on t porté dans ce 
genre l’amour de la rareté & des jouiffances ex - 
clufives.

(  Page 4 9 , vers 1 0 . )
D u  hau t  des vrais rochers  , fa dem eure  fauvage ,

La n a tu r e  fe r it  de ces ro cs  c o n t r e f a i t s ,
D ’un travail  impuiffant avortons  imparfa i ts .

En général , on ne peut bien imiter les rochers, 
pas plus que tous les grands effets de la nature. 
Elle ne permet à l’art de tenter ces hardieffes , 
que lorfqu’il combat avec toutes les refîburces du 
génie & de l’opulence. C’eft ainfi que s’eft formé , 
d’après les deflins de M. R o b ert, le fuperbe rocher 
de Verfailles , dont l ’effet ne peut être  deviné 
que par l’imagination , qui fçait le v o ir d ’avance 
coëfé de beaux a rb re s , & orné de ce que le tems 
feul peut lui donner de vraifemblance & de beauté.

( I b i d .  vers 1 4 .  )

A ux  champs de Midleton , aux monts de Dovedale» 
W hateli, je te fuis.

Ce font deux fîtes d’A n g le te rre , fameux par les



N O T E S  D U  I I I  C H A N T .  n g  

formes pittorefques de leur chaîne de rochers , 
décrits par M. W hareli , dont j ’a i , ainfi que 
M orel dans fon charm ant T raité  des ja rd ins, em­
prun té  quelques traits , tels que celui de la ca­
bane & du p o n t fu fpendu s fur des précip ices,' 
M ais j’a i tâché d’exprim er d’une manière q u im ’ap. 
partînt, les fenfations que font naître ces a rpeéts 
eftrayans.
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( Paçc 6 7 , au dernier vers. )
Imitez Le Pouflin.

Ce fameux tableau efi: fans doute le plus beau 
des tableaux de payfages. Si on ne fçavoit d’ailleurs 
combien l’imagination du Pouffin s’éto it nourrie  
des ouvrages des grands poëtes anciens, ce tableau 
fuffiroit pour le prouver. Prefque toutes les odes 
voluptueufes d’Horace ont le même caraâiére. Par­
tou t , au milieu des fêtes & des plaifirs, il m ontre la
m ort dans le lointain. « Hâtez-vous , dit-il ! qui 
» fçait fi nous vivrons demain ? Nous m ourrons ; il 
!> faudra quitter cette  belle m aifo n , cette  femme .
5» charmante ; & , de tous ces arbres que vous culti- 
» vez , le feul cyprès fuivra fon m aître , hélas !
» trop peu durable ».

C ’eft cette même philofophie , puifée dans les 
poètes anciens , qui diéloit à Chaulieu ces vers 
pleins d’une fi douce mélancolie : <

M ufes, qui dans ce lieu champêtre 
Avec foin m e  fîtes nourrir ,
Beaux a r b r e s  , qu i  m ’av ez  vu  naître ,
Bientôt vous me verrez mourir.

Ces contraftes de fenfations moitié voluptueufes, 
m oitié triftes , agitant l ’ame en fens contraire , 
font toujours une imprefïïon profonde ; & c’eft ce

qui
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qui m ’a engagé à j e t te r  au milieu des fcènes r ian tes  

des jardins , la vue  m élanco lique  des u rn es  & des
tOmbeaUX COnfacr<£s à Tarnir-ie ou  à la vo r tu .

( Page 6 9  , vers 5 . )
Voyez fous ces vieux ifs la tombe où vont fe rendre
Ceux q u i , courbés pour vous fur des filions ingrats.
Au fein de la mifére efpérent le irépas.

D ans  ces v e r s ,  confacrés aux humbles fépultures 
des habitans de la campagne , j ’ai imité quelques 
vers  du Cimetière de Grai.

( Page 7 8  , vers 8 . )
M a is  loin ce s  m o n u m e n s  dont la vie illeffe fe in te

Im ite  mal du tems l’in im itable  e m p re in te ,

M . de Chabanon , dans une  Epître  fort  agréable ; 

éc r i te  en  faveur des jardins du gen re  r égu l ie r  , a 

rem arqué , avan t m o i , que  les v ieu x  monumens 

réveil lo ient  des fo u v en i rs  ; avantage que n ’on t  pas 

les ru ines faélices. Ce tte  idée fe t ro u v e  dans d’au ­
t res  ouvrages , &  par t icu l iè rem ent  dans celui' de 
M . ‘W hate li  : &  d’ail leurs , elle eft fi n a t u r e l l e , 
q u ’elle é to i t  facile à t rouve r .  P e u t - ê t re  n ’éto i t - i l  

pas auffi aifé de la bien r e n d re ,  fur- tout  après M . 

de  Chabanon : mais fi je me fuis ren co n t ré  avec 

lu i  , ce que  j’ai tâché  d ’év i ter  , je  répè te  que  fes 

vers  o n t  été faits avan t les  miens.

( Page 8 2  , vers 6 . )
T o i , fu r - to u t , brave Cook , & c.

Tout le monde connoît les voyages inftruéÜfs

F
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& courageux du célèbre & malheureux C ook ,  & 
l ’o r d r e  que fit donner notre jeune Roi de refpec- 
ter fon vaiffeau fur toutes les mers -, ordre qui 
fait un égal honneur aux Sciences , à cet illuftre 
V oyageur ,  &au Roi dont il devenoit ,  pour ainfî 
d i r e , le fujet par ce genre nouveau de bienfai­
sance & de prote&ion.

F I N  D E S  N O T E S .

Rariteet
£, N  ‘ï iV  

R ü k î i k  A v a i i k
Rat* rn a ï  \ \  k o  g  o



' A p p r o b a t i o n  de M M .  les Commljfaires
du Collège RoyaL de France,

N o u s ,  Commiffaires nommés par l’Affemblée 
de MM. les Leéleurs & Profeffeurs Royaux pour 
l’examen du Poème des Jardins par M . l'Abbé 
D e l i l l e  , avons jugé cet ouvrage digne de l’im 
preffion. Au Collège R o y a l, ce Mai 1782.

GARNIER. CARDONNE.

V u  le Rapport de MM. les Commiffaires fufrlits,'
i l  cft permis  à M . l ’Abbé D e l i c i - e  de faire im ­

prim er Ion ouvrage , qui a pour titre  : Poème 

fu r  les Jardins,  fous le privilège du Collège R oyal. 
A P a ris , ce 15 Mai 1782.

P O I S S O N N I E R ,  Doyen du Collège Royal,

A  P A R I S ,

P e  i ’I m f r i m e r i e  d e  P h i l i p p e - D e n y s  PIERRES, 
Imprimeur Ordinaire du R o i, du Collège Royal 

de France , &c, rue S, Jacques, 1782.



N O M S des Libraires the{ lefquels on trouve 
le P o £ m e d e s  J a r d i n s ,

-  ^  I

P I s s o  T , quai des Auguftins,
V  a  l  a  d  e , rue des Noyers ,
C a  z  i  n  , Libraire , A  Reims,

 ̂A  Paris.

F a u t e  à corriger.

Page 37 , vers 14. Monceaux, life{ Mouccaux.
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